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HISTOIRE 


NAT  U  R  E  L  LE. 


LE  PORC-ÉPIC  [a]. 


Voye:^  planche  I  ^  fig*  i  &  ^  de  ce  volume, 

Îl  ne  faut  pas  que  le  nom  de  Porc-épineux 
qu’on  a  donné  à  cet  animal,  dans  la  plupart 
des  langues  de  l’Europe  ,  nous  induife  en  er¬ 
reur,  &  faffe  imaginer  que  le  porc-épic  fait 
en  effet  un  cochon  chargé  d’épines:  car  il  ne 


(a)  Porc-épic;  en  Grec  &  en  Latin,  Hyjirlx en 
Arabe,  ,  félon  îe  Do^^eur  Shav/ ;  en  Angiois  , 

Porcupine  ;  en  Allemand  ,  Stackcl/chwem  ;  en  Italien  , 
F orco-Jpinofo  ;  en  Efpagnol,  Puerco  efpino. 

Hifirix.  Gefner,  Hijl.  quad.  pag.  ^63.  Quoi¬ 
que  Gefner  cife  que  la  figure  qu’il  donne  du  porc-épic 
a  été  faite  d’après  l’animal  vivant,  elle  pèche  cependant 
en  pluÉeurs  chofes,  5c  finguiièrement  par  les  dents.  L« 
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reflemble  au  cochon  que  par  le  grognemenr; 
par  tout  le  refte  ^  il  en  diffère  autant  qu’au¬ 
cun  autre  animal,  tant  pour  la  figure  que 
pour  la  conformation  intérieure  ;  au  lieu 
d’une  tête  alongée  ,  furmontée  de  longues 
oreilles ,  armée  de  défenfes  &  terminée  par 
un  boutoir ,  au  lieu  d^un  pied  fourchu  & 
garni  de  fabots  comme  le  cochon  le  porc- 
épic  a  comme  le  caftor  la  tête  courte,  deux 
grandes  dents  incifives  en  avant  de  chaque 
mâchoire ,  nulles  défenfes  ou  dents  cankies 
le  mufeau  fendu  comme  le  lièvre ,  les  oreilles 
rondes  &  applaties  ,  &  les  pieds  armés  d’on¬ 
gles  :  au  lieu  d’un  grand  eftomac  avec  un 
appendice  en  forme  de  capuchon,  qui,  dans 
le  cochon,  femble  faire  la  nuance  entre  les 


porC'ëpîc  n’a  que  deux  dents  inciâves  à  chaque 
choire,  Sc  point  de  dents  canines;  ôc  dans  la  figure  de 
Gefner  ^  il  a  huit  dents  incifives  ou  canines. 

Hyjîrix  ^  îhe  Fcrcupine.  Ray,  5^;?.  qiictd,  pag.  2c6. 

Porc-épic,  Mémoires  pour  f^ervir  à  rhitloire  des  Ar.f- 
maux,  partie  //,  page  ,  jîg.  pl.  XLI, 

Hyjînx  Orientalis  crifidîa.  Séba  ,  vol.  T  ,  page  79  , 

I  y  Tab.  I.  Nota,  l®.  L’épithète  Orientalis  eil  ici  mal 
appliquée,  car  le  porc  épie  fe  trouve  en  Afrique  &  dans 
tous  les  pays  chauds  de  ^Europe  ôc  de  l’Aêe.  Nota-» 
2.^.  La  figure  6c  la  defcrîption  de  Séba  pèchent  en  ce^ 
qu’elles  n’indiquent  que  trois  ongles  aux  pieds  de  der¬ 
rière,  tandis  que  cet  animal  en  a  cinq.  M.  Linnæus 
qui  avoir  adopté  cette  erreur  dans  fes  premières  édi¬ 
tions,  l’a  reconnue  6c  corrigée  dans  les  dernières. 

Hyflrix  c  api  te  c  ri  fiat  o,  ....  Hyftrix,  1®  porc-épic. 
Briffer  ,  Regn.  anlm,  page  12^. 

Crifiata.  Hyfirix  palmis  îetradaciylis ,  plantis  pentadae-- 
iylis  i  capits  crlfiato  ^  caudd  ahorcyiatd,  Lînn.  Syfi» 
edit,  X  5  pag.  56. 
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fuminans  &Ies  autres  animaux,  le  porc-épic 
n’a  qu’un  fimple  eftomac  &  un  grand  cæcum | 
les  parties  de  la  génération  ne  lont  point  apv 
parentes  au  dehors  comme  dans  le  cochon 
mâle  ;  les  tefticules  du  porc-épic  font  recelés 
au  dedans  &  renfermés  fous  les  aines  ;  la  verge- 
n’eft  point  apparente;  &  l’on  peut  dire  que' 
par  tous  ces  rapports  auffi-bien  que  par  la 
queue  courte,  la  longue  mouftache^  la  lè¬ 
vre  divifée  ,  il  approche  beaucoup  plus  du 
lièvre  ou  du  caftor  que  du  cochon.  Le  hé- 
riffon  qui  comme  le  porc-épic  eft  armé  de 
piquans  ,  reffembleroit  plus  au  cochon;  car 
il  a  le  mufeau  long  &  terminé  par  une  efpèce 
de  grouin  en  boutoir;  mais  toutes  ces  ref- 
femblances  étant  fort  éloignées  ,  &  toutes 
les  différences  étant  préfentes  &  réelles ,  il 
n’eft  pas  douteux  que  le  porc-épic  ne  foit 
d’une  efpèce  particulière  &  différente  de  celle 
du  hériffon,  du  caffor,  du  lièvre  ou  de  tout 
autre  animal  auquel  on  voudroit  le  com¬ 
parer. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  ajouter  foi  à  ce 
quei^difent  prefqu’unanimement  les  Voyageurs 
&  les  Naturaliftes ,  qui  donnent  à  cet  animal 
la  faculté  de  lancer  fes  piquans  à  une  affez 
grande  diffance  &  avec  affez  de  force  pour 
percer  &  bleffer  profondément ,  ni  s’imaginer 
avec  eux  que  ces  piquans ^  tout  féparés  qu’ils 
font  du  corps  de  i’animal ,  ont  la  propriété 
très  extraordinaire  &  toute  particulière  de 
pénétrer  d’eux-mêmes  &  par  leurs  propres 
forces  plus  avant  dans  les  chairs,  dès  que  la 
pointe  y  eft  une  fois  entrée  :  ce  dernier  fait 
eft  purement  imaginaire  &  deftitué  de  tout 
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fondement,  de  toute  raifon;  le  premier  eft 
auflî  faux  que  le  fécond ,  mais  au  moins  Ter¬ 
reur  paroît  fondée  fur  ce  que  Tanimal ,  iorl- 
qu’il  eft  irrité  ou  feulement  agité,  redrefie 
fes  piquans,  les  remue  ^  &  que  comme  il 
y  a  de  ces  piquans  qui  ne  tiennent  à  la  peau 
que  par  une  efpèce  de  filet  ou  de  pédicule 
délié  ,  ils  tombent  aifément.  Nous  avons  vu 
des  porcs-épics  vivans,  &  jam.ais  nous  ne  les 
avons  vus  ,  quoique  violemment  excités , 
darder  leurs  piquans  :  on  ne  peut  donc  trop 
s’étonner  que  les  Auteurs  les  puis  graves , 
tant  anciens  {b)  que  modernes  (  c  )  ,  que  les 
Voyageurs  les  pins  fenfés  (^d)  foient;  tous 


f  i  y  ArJÎ-  HiA.  ^nîm.  nh.  IX ^  cap.  :xx:^iXi  —  P/'.’î. 

Nat.  lih.  Vlîl’i  cap.  ZUT.  —  Opian^  de  j^enaiiene. 
(  c)  Mrs.  Î2S  Ânatomiiles  de  l’Académie  des  Sciences. 
Ceux  des  piquants ^  difent-iîs  ,  qui  étoient  Us  plus  forts 
Us  plus  courts  étoient  aîfés  à  arracher  de  la  peau  ,  ny  étant 
pas  attachés  fermement  comme  les  autres  ,  aufji  Jént-cc  ceux 
que  ces  animaux  (  les  porcs-épics  )  ont  accoutumé  de  lancer 
contre  les  chaffeurs ,  en  fecouant  leur  peau  comme  font  Us 
shiens  lorfquils  fartent  de  Peau,  Claudien  dit  ègalemen: 
que  fe  porc-épic  eft  lui-même  l’arc,  le  carquois  &  î.i 
tlèche  dont  il  fe  fert  contre  les  cllafteurs.  Mémoires  pour 
firvir  à  Vhijioire  des  Animaux,  terne  llî ,  page  np.  Nota. 
La  fable  eft  le  domaine  des  Poètes  3  &  il  n’y  a  point  de 
reproches  à  faire  à  Claudien  :  mais  les  Anatomiftes  de 
^Académie  ont  eu  tort  d’adopter  cette  fable,  apparem¬ 
ment  pour  citer  Claudien  ;  car  on  voit,  par  leur  propre 
^xpofé  ,  que  le  porc-épic  ne  lance  point  fes  piquants, 
&  que  feulement  ils  tombent  lorfque  l’animal  fe  fecoiie, 
Wormius,  Muf.  Wormian.  page  235.  —  Jf'oton  ^ 

56  — -  Aldroy.  de  quad.  Dzgit.  pags  473»  &  plufieurs 
autres  Auteurs  célébrés  ont  adopté  cette  erreur. 

(d)  Tavernier,  tomi  ÎI ,  pa^es  20  &  2X,  Kolbe  , 
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d’accord  fur  un  fait  aufli  faux  :  quelques-uns 
d’entr’eux  difent  avoir  eux-mêmes  été  blef- 
fés  de  cette  efpèce  de  jaculation  ,  d’autres 
affurent  qu’elle  fe  fait  avec  tant  de  roideur, 
que  le  dard  ou  piquant  peut  percer  une  plan¬ 
che  (^)  â  quelques  pas  de  diftance.  Le  mer¬ 
veilleux,  qui  n’eft  que  le  faux  qui  fait  plai- 
fir  à  croire,  augmente  &  croît  à  mefure  qu’il 
paffe  par  un  plus  grand  nombre  de  têtes  ;  la 
vérité  perd  au  contraire  en  faifant  la  même 
route  ;  &  malgré  la  négation  pofitive  quç 
je  viens  de  graver  au  bas  de  ces  deux  faits  , 
je  fuis  perfuadé  qu’on  écrira  encore  mille  fois 
après  moi ,  comme  on  l’a  fait  mille  fois  au¬ 
paravant,  que  le  porc-épic  darde  fes  piquans  , 
&  que  ces  piquans  féparés  de  l’animal  ,  en-» 
trent  d’eux-mêmes  dans  les  corps  où  leur  pointé 
éü  eiigag  if  if). 


terne  ///-,  46.  —  Barbot,  Hifioire  générale  des  Voya- 

g'es  ^  tome  ,  Page  1^7. 

LorTque  le  porc  épie  en  tarie,  il  s^élance  avec 
une  extrême  vîîeffe,  ayant  fes  piquants  dreifes  ,  qui 
font  quelquefois  de  la  longueur  de  deux  empans,  fur  îes 
Hommes  &  fur  les  bêtes,  &  il  les  darde  avec  tant  de 
force,  qu'ils  ponrroient  percer  une  planche.  Voyage  en 
Guinée,  par  Bcfman..  Utrecht,  tjop ,  page  27c- 
.  (/)  Nota^  Il  faut  cependant  excepter  du  nombre 
de  ces  Voyageurs  crédules  le  Dofleur  Shaw,  De  tous 
les  porcs-épics,  dit  il ,  que  j’ai  vus  en  grand  nombre 
en  Afriaue  ,  je  n’en  ai  rencontré  aucun  qui,  quelque 
chofe  que  l’on  fît  pour  l’irriter,  dardât ,  aucune  de  fes 
pointes  ;  leur  manière  ordinaire  de  fe  défendre ,  eft  de 
fe  pencher  d’un  côté,  &  ,  lorfque  l’ennemi  s’ed  appro¬ 
ché  d’affez  près,  de  fe  relever  fort  vite  Sc  de  le  piquer 
de  l’autre.  Voyage  de  Shaw  ,  traduit  de  P  Anglais ,  tome 
1 J  page  ^25.  Nota,  2^.  Le  P.  Vincent  -  Marie  ne  dit 
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Le  porc-épic  ,  quoiqu’originaire  des  climats 
les  plus  chauds  de  TAfrique  &  des  Indes  , 
peut  vivre  &  fe  multiplier  dans  des  pays 
moins  chauds,  tels  que  la  Perfe,  l’Efpagne 
&  ritalie.  Agricola  dit  que  l’elpèce  n’a  été 
tranfportée  en  Europe  que  dans  ces  derniers 
fiècles  ;  elle  fe  trouve  en  Efpagne  &  plus 
communément  en  Italie  ,  fur-tout  dans  les 
montagnes  de  l’Appennin,  aux  environs  de 
Rome  ;  c’eft  de-là  que  M.  Mauduit ,  qui  par 
fon  goût  pour  l’hiftoire  naturelle ,  a  bien  voulu 
fe  charger  de  quelques-unes  de  nos  commif- 
ficns  ,  nous  a  envoyé  celui  qui  a  fervi  à  M. 
Daubenton  pour  fa  defcription.  Nous  avons 
cru  devoir  donner  la  figure  de  ce  porc-épic 
dltalie^  auffi-bien  que  celle  du  porc-épic  des 
Indes  ;  les  petites  différences  qu’on  peut  re¬ 
marquer  entre  les  deux  ,  font  de#égères  va¬ 
riétés  indépendantes  du  climat,  ou  peut-être 


point  du  tout  que  le  porc-épic  lance  des  piquants,  îî 
afTure  feulerr.ent  que  quand  il  rencontre  des  ferpens  , 
avec  lefquels  il  eft  toujours  en  guerre ,  ü  fe  met  en 
boule,  cachant  fss  pieds  &  fa  tête,  &  fe  roule  fur  eux 
avec  fes  piquants  jufqu’à  leur  ôter  la  vie  fans  courir 
rifque  d’être  bleiîë.  11  ajoute  un  fait  que  nous  croyons 
très  vrai  ,  c’eft  qu’il -fe  forme  dans  l’eftomac  du  porc- 
épic  des  bézoards  de  différentes  fortes  ;  les  uns  ne  font 
que  des  amas  de  racines  enveloppées  d’une  croûte,  les 
autres  plus  petits  paroifl’cnt  être  pétris  de  petites  pail¬ 
les  &  de  poudre  de  pierre;  &  les  plus  petits  de  tous, 
qui  ne  font  pas  plus  gros  qu’une  noix  ,  paroiffent  pé¬ 
trifiés  en  entier;  ces  derniers  font  les  plus  eftimés. 
Nous  ne  doutons  pas  de  ces  f.dts  ,  ayant  trouvé  nous- 
mêmes  un  bézoard  de  la  première  forte,  c’eft- à-dire 
une  egagropüe  dans  l’eftomac  du  porc-épic  qui  nous  â 
été  envoyé  û’italie. 
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même  ne  font  que  des  différences  purement 
individuelles. 

Pline  &  tous  les  Naturalifles  ont  dit ,  d’a¬ 
près  Ariftote  jquele  porc-épic^ comme  l’ours^ 
fe  cachoit  pendant  Thiver  ,  &  mettoit  bas  au 
bout  de  trente  jours  :  nous  n’avons  pu  véri¬ 
fier  ces  faits;  &  il  eft  fingulier  qu’en  Ita¬ 
lie,  ou  cet  animal  eft  commun,  &  ou  de 
tout  temps  il  y  a  eu  de  bons  Phyficiens  & 
d’excellens  Obiervateurs  ,  il  ne  fe  foit  trouvé 
perfonne  qui  en  ait  écrit  rhifioire.  Aldrovandé 
n’a  fait  fur  cet  article,  comme  fur  beaucoup 
d’autres,  que  copier  Gefner;  &  Mrs.  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  ^  qui  ont  écrit  &  dif- 
féqué  huit  de  ces  animaux ,  ne  difent  pref- 
que  rien  de  ce  qui  a  rapport  à  leurs  habitu¬ 
des  natur^es  :  nous  favons  feulement  par  le 
témoigna^l^les  Voyageurs  &  des  gens  qui 
en  ont  élevé  dans  des  ménageries ,  que  dans 
i’état  de  domefticitéj  le  porc-épic  n’eil  ni  fé¬ 
roce  ni  farouche ,  qu’il  n’eff  que  jaloux  de 
fa  liberté;  qu’à  l’aide  de  Tes  dents  de  devant  , 
qui  font  fortes  &  tranchantes  comme  celles 
du  caftor,  il  coupe  le  bois  &  perce  aifément 
la  porte  de  fa  loge  {g).  On  fait  auffi  qu’on 


liS  croîf- 


(g)  Nous  avons  en  Guinée  des  porcs-épics, 
fent  iufqu’à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  de  deux  pieds 
&  demi ,  6c  ils  ont  les  dents  li  fortes  Sc  fi  affilées  ,  qu’au¬ 
cun  bois  ne  peut  leur  réfifier  ;  j’en  mis  une  fois  un  dans 
un  tonneau,  m’imaginant  qu’il  feroit  bien  gardé  ,  mais  ^ 
dans  defpace  d’une  nuit,  il  le  rongea  fi  bien  ,  qu'U  le 
iporqa  &  en  fortit ,  il  le  perça  même  dans  le  milieu, 
où  les  douves  font  les  plus  courbées  en  dehors.  Voyage 
Je  Bofman  ,  page 
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le  nourrit  aifément  avec  de  la  mie  de  pain , 
du  fromage  &  des  fruits  ;  que  dans  l’état  de 
liberté ,  il  vit  de  racines  &  de  graines  fau- 
vages  ;  que  quand  il  peut  entrer  dans  un 
jardin,  il  y  fait  un  grand  dégât  &  mange  les 
légumes  avec  avidité;  qu’il  devient  gras, 
comme  la  plupart  des  autres  animaux,  vers 
la  fin  de  l’été  ;  &  que  fa  chair,  quoiqu’un  peu 
fade ,  n’eft  pas  mauvaife  à  manger. 

En  confidérant  la  forme  ,  la  fubftance  & 
Torganifation  des  piqiians  du  porc-épic ,  on 
reconnoît  aifément  que  ce  font  de  vrais  tuyaux 
de  plumes  auxquels  il  ne  manque  que  les 
barbes  pour  être  de  vraies  plumes  ;  par  ce 
rapport,  il  fait  la  nuance  entre  les  quadru¬ 
pèdes  &  les  oifeaux  ;  ces  piquans,  fur- tout 
ceux  qui  font  voifins  de  la  que^  ,  fonnent 
les  uns  contre  les  autres  lorfl^e  l’animal 
marche;  il  peut  les  redreffer  par  la  contrac¬ 
tion  du  mufcle  peaucier,  &  les  relever  à- 
peu-près  comme  le  paon  on  le  coq  d’înde 
relèvent  les  plumes  de  leur  queue  ;  ce  muf- 
cie  de  la  peau  a  donc  la  même  force  ,  & 
eft  à-peu-près  conformé  de  la  meme  façon 
dans  le  porc-épic  &  dans  certains  oifeaux.  Nous 
faififions  ces  rapports ,  quoiqu’aflez  fugitifs  ; 
c’efi:  toujours  fixer  un  point  dans  la  Is^ature 
qui  nous  fuit  &  qui  femble  fe  jouer,  par  la 
bizarrerie  de  fes  produftions ,  de  ceux  qui 
veulent  la  connoître. 
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Voye^  flanche  /,  figure  de  ce  volume. 

Dans  chaque  article  que  nous  avons  à 
traiter  ,  il  fe  préfente  toujours  plus  d’erreurs 
à  détruire  que  de  vérités  à  expofer  :  cela 
vient  de  ce  que  l’hiftoire  des  animaux  n’a. 


(æ)  Coendou  ^  nom  de  cet  animal  à  la  Guiane ,  5c 
que  nous  avons  a-dopté.  Cuandu  (  qui  fe  doit  prononcer 
Couandou  )  au  Bréfil  &  dans  quelques  autres  parties  de 
l’Amérique  méridionale  ,  HoitT^Lacuat-^in  ou  Hoif^tlaqu&t^ 
lin  par  les  Indiens  du  Mexique  &  de  la  nouvelle  Êfpa- 
gne  ,*  Ourlco^cacheirQ  par  les  Portugais  qui  habitent  en 
Amérique. 

Coendou,  Miflîon  du  P.  d'Abbeville  au  MaragnoQ* 
Pa  ris  y  i()i4  y  feuillet  249,  verfo, 

üoitT^lacuatT^n  y  feu  Tlacuatfin ,  fpinofo  Hyjlrice  nov^ 
Hifpanlz.  Hernand.  Hifi.  Mex,  fig,  pag.  322. 

Hoit‘{laquatfin,  Niereinberg ,  fig.  pag.  154.  Nota,  La 
figure  dans  Nieremberg  eft  la  même  que  dans  Hernan- 
des ,  &  la  defeription  a  été  copiée  comme  la  figure. 

Cuandu  Brafilienfibus,  Maregrav.  Hift,  nat,  Braf,  fig, 
pag.  233. 

Cuandu,  Pifon  ,  Hifi,  Braf,  fig.  pag.  99.  Nota.  La 
figure  de  cet  animal  dans  Pifon  eft  la  même  que  dans 
Maregrave, 

Hyftrlx  Americanus y  Cuandu  BrafilienfihuSy  Maregrav, 
Tlaquat:^in  fpinofum,  Hernandès,  ,  Synopf,  quad, 
pag.  208. 

Chat  épineux.  Voyage  de  Defmarchais ,  tome  IJÎ9 
pag,  303. 
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dans  ces  derniers  temps,  été  traitée  que  par 
des  gens  à  préjugés,  à  méthodes,  &  qui 
prenoient  la  lifte  de  leurs  petits  fyftêmes 
pour  les  regiftres  deJaNature.il  n’exifte  en 
Amérique  aucun  des  animaux  du  climat  chaud 
de  l’ancien  continent ,  &  réciproquement  il 
ne  fe  trouve  fous  la  zone  brûlante  de  l’A¬ 
frique  &  de  TAfie  aucun  de  ceux  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale.  Le  porc-épic  eft,  comme 
nous  l’avons  dit ,  originaire  des  pays  chauds  de 
l’ancien  monde  j  &ne  l’ayant  pas  trouvé  dans 
îe  nouveau ,  on  n’a  pas  laiffé  de  donner  fon 
nom  aux  animaux  qui  ont  paru  lui  refi'em.- 
ÎDler  ,  &  particulièrement  à  celui  dont  il  eft 
ici  queftion.  D’autre  côté,  l’on  a  tranfporté 
îe  coendou  d’Amérique  aux^ Indes  orientales; 

Pifon ,  qui  vraifemblablenient  ne  connoif- 
foit  point  îe  porc-épic,  a  fait  graver  dans 
Bontius  (/>)  qui  ne  parle  que  des  animaux 
du  midi  de  l’Afie ,  le  coendou  d’Amérique  , 
fous  le  nom  &  la  defcription  du  vrai  porc- 
épic;  en  forte  qu’à  la  première  vue,  on  fe- 
roit  tenté  de  croire  que  cet  animal  exifte 
également  en  Amérique  &  en  Afie.  Cepen¬ 
dant  il  eft  aifé  de  reconnoître  avec  un  peu 
d’attention,  que  Pifon  qui  n’eft  ici,  comme 
prefqiié  partout  ailleurs ,  que  le  plagiaire  de 
Marcgrave  ,  a  non- feulement  copié  fa  figure 
du  coendou,  pour  l’inférer  dans  fon  hiftoire 
du  Brefil,  mais  qu’il  a  cru  devoir  la  copier 
encore  pour  la  tranfporter  dans  l’ouvrage  de 
Bontius ,  dont  il  a  été  le  rédaâeur  &  l’édi- 

{h)  Jac.  Bondi,  Hijl,  Indu  Orient,  pag,  54^ 
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teur  ;  ainfi ,  quoiqu’on  trouve  dans  Bontius 
îa  figure  du  coendou  ,  l’on  ne  doit  pas  en 
conclure  qu’il  exifte  à  Java  ou  dans  les  au¬ 
tres  parties  de  VAüq  méridionale  ^  ni  pren¬ 
dre  cette  figure  pour  celle  du  porc-épic ,  au¬ 
quel  en  effet  le  coendou  ne  relTemble  que 
parce  qu’il  a  comme  lui  des  piquans. 

C’eft  à  Ximénès  ^  &  enfuite  à  Hernandès , 
auxquels  on  doit  la  première  connoiflance 
de  cet  animal  :  ils  l’ont  indiqué  fous  le  nom 
de  HoitT^acuat^in  que  lui  donnoient  les  Mexi¬ 
cains  :  le  Slacuat^m  eft  le  Sarigue  ,  & 
cuat:{ïn  doit  fe  traduire  par  Sarigue-épineux. 
Ce  nom  avoit  été  mal  appliqué,  car  ces  ani¬ 
maux  fe  relTemblent  allez  peu;  auffi  Marc- 
grave  n’a  point  adopté  cette  dénomination 
Mexicaine ,  &  il  a  donné  cet  animal  fous  fon 
nom  Brafilien ,  Cuandu^  qui  doit  fe  prononcer 
Couandou  \  la  feule  chofe  qu’on  puilTe  repro¬ 
cher  à  Marcgrave  ^  c’eft  de  n’avoir  pas  reconnu 
que  fon  cuandu  du  Brefil  étoit  le  même  ani¬ 
mal  que  l’hoitztlacuatzin  du  Mexique ,  d’au¬ 
tant  que  fa  defcription  &  fa  figure  s’accor¬ 
dent  affez  avec  celles  de  Hernandès ,  &  que 
de  Laët  qui  a  été  l’éditeur  &  le  commenta¬ 
teur  de  l’ouvrage  de  Marcgrave ,  dit  expref- 
fément(c)  que  le  tlacuatzin  épineux  de  Xi¬ 
ménès  &  le  cuandu  ,  ne  font  vraifemblable- 
ment  que  le  même  animal.  Il  paroît ,  en  raf- 
femblant  le  peu  de  notices  éparfes  que  nous 


(  c  )  Vidctur  ejffe  Idem  animal  aut  fahem  fimile  quod 
Fr,  Ximenès  defcrihit  fub  nomine  Tlaquat^in  fpinojz,  Ds 
Laët,  annotatlQ'  tn  cap,  ix ,  lit,  VI,  Marcg.  p, 
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ont  données  les  Voyageiirs  fur  ces  animaux  , 
qu’il  y  en  a  deux  variétés  que  les  Natura¬ 
lises  ont,  d’après  Pifon  inférées  dans 

leurs  liftes  comme  deux  efpèces  différentes , 
le  grand  &  le  petit  cuandu;  mais  ce  qui 
prouve  d’abord  l’erreur  ou  la  négligence  de 
Pifon  ,  c’eft  que ,  quoiqu’il  donne  ces  coen- 
dous  dans  deux  articles  féparés  &  éloignés 
l’un  de  l’autre ,  &  qu’il  paroiiTe  les  regarder 
comme  étant  de  deux  efpèces  différentes  , 
il  les  repréfente  cependant  tous  deux  par  la 
mêmeiigure;  ainfi^  nous  nous  croyons  bien 
fondés  à  prononcer  que  ces  deux  n’en  font 
qu’un.  Il  y  a  aufli  des  Naturaliftes  qui  non- 
feulement  ont  fait  deux  efpèces  du  grand  &  du 
petit  coendou ,  mais  en  ont  encore  féparé 
î’hoitztlacuatzin  en  les  donnant  tous  trois  pour 
des  animaux  différens,  &  j’avoue  que  quoi¬ 
qu’il  foit  très  vraifemblable  que  le  coendou 
&  l’hoitztlacuatzin  font  le  même  animal ,  cette 
identité  n’eft  pas  auffi  certaine  que  celle  du 
grand  &  du  petit  coendou. 


(d)  Cuandu  major.  Pifon,  Hifl.  sraf.  page  514,  fig. 

3^5*  Cuandu  J&u  Cuandu  minor.  Pifon,  Id.  page. 
99  ,  fi  g.  ibid. 

(  €  )  Hiflrix  longius  caudatus ,  brevlorihus  aculeis.  Bra- 
rère,  Bift.  nat.  de.  la  Fr.  equinox.  Porc-épic,  page  153* 
,  .  .  .  Hifirix  minor.  Leucopheus,  Gouandou ,  id.  ihid. 

uifirix  caudâ  Igngijjlmâ  unui ,  medietate  extremâ  acu^ 
L^rum  experts.  Hyfirix  Americanus  major.  Le  grand  Porc- 

épic  d’Amérique.  Briff.  Regn.  anim.  pag.  130 . 

HjJîrix  caudâ  longijjlmâ ,  tenui  medistate  extnmâ  aculeo^ 
lum  experte,  Hyjîrix  Americanus .  Le  Porc-épic  d'Améri¬ 
que.  Id.  pag.  129.  .  .  .  Hyjlrin  aculeis  apparenùhus , 
c.iudâ  brevi  G  craffâ.  H\flrix  nove?  Mifpani'X,  Le  Porc- 
épic  de  la  nouvelle  Efpagae,  14*  p.  ii-f* 

‘  '  Quoi 
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Quoi  qu’il  en  foit ,  le  coendou  n’eft  point 
îe  porc-épic  :  il  ett  de  beaucoup  plus  petit  ; 
il  a  ]a  tête  à  proportion  moins  longue  &  le 
mufeau  plus  court;  il  n’a  point  de  panache 
fur  la  tête ,  ni  de  fente  à  la  lèvre  fupèrieure  y 
fes  piqiians  font  trois  ou  quatre  fois  plus 
courts  &  beaucoup  plus  menus  ;  il  a  une  lon¬ 
gue  queue  ,  &  celle  du  porc-épic  eft  fès 
courre  ;  il  eft  carnaffier  plutôt  que  fru¬ 
givore  ,  &  cherche  à  furprendre  les  oifeaux  9 
les  petits  animaux,  les  volailles  (/)  ,  au  lieu 
que  le  porc-épic  ne  fe  nourrit  que  de  légu¬ 
mes  ,  de  racines  &  de  fruits.  Il  dort  pendant 
le  jour  comme  le  hériffon,  &  court  pendant- 
la  nuit;  il  monte  furies  arbres  (g)  &  fe  re¬ 
tient  aux  branches  avec  fa  queue  ;  ce  que 
3e  porc-épic  ne  fait  ni  ne  poiirroit  faire  ;  fa- 
chair  diient  tous  les  Vo^/ageurs,  eft 


(/j  Ce  fait  aiTuré  par  Marcgrave  &  Piforï  n’efi:  pas^ 
certain  ,  car  Hernandès  dit  au  contraire  que  Pîioitzda-' 
cuatzin  (e  nourrit  de  fruits. 

{g)  Scandit  arbores  fed  tarde  grejfu  quîct  potlîce  caret  ^ 
defeendens  autem  caudam  cïrcumvolvit  ne  lahatur  ^  admo^- 
dum  enim  metuit  lapfum  nec  falire  poteft.  Marcgr.  Hifi. 
nat  ^raf,  pag.  235.  —  Nous  vimes  un  porc-épic  fur 
un  petit  arbre  que  nous  coupâmes  pour  avoir  le  plaiiir 
ce  voir  tomber  cet  animai  .  ,  .  Il  eR  fort  gras  &  on 
en  mange  la  chair.  Voyage  de  La  Hontan  ^  tomt 
page  82, 

(h  :  Carnetn  kahet  honam  &  pergrratam  ;  nam  ajfatam  fczpz 
comedl-,  &  ah  incolis  valàe  ^fiimatur.  Maregrav.  pag,  233. 
—  Il  eft  bon  a  manger,  on  îe  met  au  feu  pour  le  faire 
griller  comme  un  cochon  j  mais  auparavant  les  femmes 
fauvages  en  arrachent  tous  les  poils  de  dsftus  le  dos 
(  c’eft-à-dîre,  tous  les  piquants  )  qui  font  les  plus  grands  , 
ôc  elles  en  font  de  beaux  ouvrages,  .  .  ,  Etant  bridé  3. 
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très  bonne  à  manger;  on  peut  l’apprlvoifer ^ 
il  demeure  ordinairement  dans  les  lieux  éle¬ 
vés  ,  &  on  ie  trouve  dans  toute  l’étendue 
de  l’Amérique,  depuis  le  Bréfil  &  la  Guiane 
jufqu’à  la  Louifiane  &  aux  parties  méridiona¬ 
les  du  Canada;  au  lieu  que  le  porc-épic  ne 
fe  trouve  que  dans  les  pays  chauds  de  Tan- 
cien  continent. 

En  tranfportant  le  nom  du  porc-épic  au 
coendou ,  on  lui  a  fuppofé  &  tranfmis  les 
mêmes  facultés ,  celle  fur-tout  de  lancer  fes 
piquans  ;  il  efl:  étonnant  que  les  Naturalif- 
tes  &  les  Voyageurs  s’accordent  fur  ce  fair^ 
&  que  Pifon  qui  devoir  être  moins  fuperfli- 
tieux  qu’un  autre ,  puifqu’iî  étoit  Médecin  ^ 
dife  gravement  que  les  piquans  du  coendou 
entrent  d’eux-mêmes  &  par  leur  propre  force 
dans  la  chair,  &  percent  le  corps  jufqu’aux 
vifcères  les  plus  intimes.  Ray  eû  le  feul  qui 
ait  nièces  faits,  quoiqu’ils  paroiffent évidem¬ 
ment  abfurdes.  Mais,  que  de  chofes  abfurdes 
ont  été  niées  par  des  gens  fenfés  ,  &  qui 
cependant  font  tous  les  jours  affirmées  par 
d’autres  gens  qui  fe  croient  encore  plus 
fenfés  ! 


bien  rotî ,  lavé  &  mis  à  la  broche^  il  vaut  un  cochon 
lait  5  il  eft  tr^s  bon  bouilli^  mais  moins  bon  que  rôti, 
Defcrlptlon  de  i' Amérique  ^  par  Dmys^  Farh-^iCjZy  toms: 
îî,  page  124. 
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L’  U  R  S  O  N  [a]. 

Fbyei  planche  II ,  i  de  ce  Volume'. 

(>ET  animal  n’a  jamais  été  nommé  :  placé 
par  la  Nature  dans  les  terres  défertes  du  nord 
de  r Amérique  ,  il  exiftoit  indépendant,  éloi¬ 
gné  de  l’homme  9  &  ne  lui  appartenoit  pas 
même  par  le  nom  ,  qui  eft  le  premier  figne 
de  fon  empire.  Hudlbn  ayant  découvert  la 
terre  où* il  fe  trouve,  nous  lui  donnerons  im 
nom  qui  rappelle  celui  de  fon  premier  maî¬ 
tre  9  &  qui  indique  en  même  temps  fa  nature 
poignante  &  hériflee  ;  d’ailleurs  il  étoit  né- 
ceffaire  de  le  nommer  pour  ne  le  pas  confon¬ 
dre  avec  le  porc-épic  ou  le  coendoii ,  auxquels 
il  reffemble  par  quelques  caractères,  mais 
dont  cependant  il  diffère  affez  à  tous  autres 
égards,  pour  qu’on  doive  le  regarder  comme 
une  efpèce  particulière  &  appartenante  au 


(a)  The  Porcupine  fiom  Hupfon^s  Bay,  Edwardî, 
H'ifi,  of  Birds  ^  fig.  pag.  52. 

Le-Porc  epic  de  la  baie  de  Hudfon.  Voyage  à  la  haie  iei 
Hudfon  ,  par  ElLis.  Paris  y  *  tom,  pas[-  p6  ,fig.  p. 
Hijîrix  aculeis  fuh  pilis  occultis,  caudâ  hrevi  &  crajfdr 
Hiflrix  Hudfonis.  Le  Porc-épic  de  la  baie  de 
Hudfon.  BrilT.  Rcgn,  Anrm,  page  128, 

Dorfata,  Hl/tri^palmis  tetrada'dyLis ,  plantls  pentetiac^ 
tylis  ^  caudâ  elongatâ  ,  dorfo  folo  fp'.nofo.  Linn.  Syfi^  nai-j 
€diî.  X,  pag,  57, 


climat  du  nord,  comme  les  autres  appartien¬ 
nent  à  celui  du  midi. 

Mr^'.  Edwards,  Ellis  &  Catesby  ont  tous 
trois  parlé  de  cet  animal  ;  les  figures  don¬ 
nées  par  ces  deux  premiers  Auteurs  s’accor¬ 
dent  avec  la  nôtre ,  &  nous  ne  doutons  pas 
que  ce  ne  foit  le  même  animal  ;  nous  fom- 
mes  même  très  portés  à  croire  que  celui  dont 
Seba  donne  la  figure  (^)  Sc  la  defcription 
fous  le  nom  àe  Porc- épïcJin^uUer  des  Indes  orlen- 
îahs  y  &  qu^enfuite  M^s.  Klein  (c%  Briflon 
(  ^/  )  &  Linnæus  (  e  j  ont  chacun  indiqué 
dans  leurs  liftes  par  des  caraâères  tirés  de 
Séba ,  pourroit  être  le  même  animal  que  ce¬ 
lui  dont  il  eft  ici  queftion  r  ce  ne  feroit  pas  ^ 
comme  on  Ta  vu ,  l’unique  &  première  fois 
que  Séba  auroit  donné  pour  Orientaux  des 
animaux  d’Amérique  j  cependant  nous  ne 
pouvons  pas  raffurer  pour  celui-ci  comme 
nous  l’avons  fait  pour  plufieurs  autres  ani¬ 
maux/  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ,  c’efi 
que  les  relTemblances  nous  paroiffent  gran¬ 
des^  &  les  différences  affez- légères  ,  &  que 
comme  Ton  a  peu  vu  de  ces  animaux ,  il  fe 


(h  )  Foreur  aeukatus  fylvtflrïs  Jîve  uîfirlx  orkntalîs^ 
fimularis.  Séba  ,  vol.  *  y  ^4  y  Tab.  f  z.  fig.  1. 

'(  c  )  Acanîhicn  caudâ  prolongâ  acutis  pilis  horridâ  ,  in‘ 
txltu  quafi  pannîciJatâ.  Klein,  de  quad.  psg.  67. 

(ti;  Hifcrlx  cnudâ  longUjlmâ  acuteîs  undique  ohjltâ  y 
extremo  pannîculatâ,  Hîfirix  orientalis.  Le  Porc-épic  des 
Indes.  Briff.  Regn.  anim.  psg. 

(  2  )  Marcroura.  nyjirlx  pedihus  pentadacîytis  ,  caudâ 
tlongaîd.  ,  aculàs  claviHis^  Linn..  edit»  X 

pagi  57. 
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pourroit  que  ces  mêmes  différences  ne  fiif- 
lent  qiié  dès  variétés  d’individu  à  individu  , 
ou  même  du  mâle  à  la  femelle. 

L’Uribn  auroit  pu  s’appelier  le  Caflor  éfi- 
ncux^'ût^k  du  même  pays  ^  de  la  même  grandeur 
&  à-peu-près  de  la  même  forme  de  corps  ; 
il  a.  comme  lui,  à  l’extrémité  de  chaque 
mâchoire  ,  deux  dents  incifives  ,  longues  > 
fortes  &  tranchantes  ;  indépendamment  de 
fes  piquans  qui  lon-î  affez  courts  &  prefque 
cachés  dans  le  poil ,  l’urfon  a  comme  le  caf- 
tor ,  une  double  fourrure  ,  la  première  de 
poils  longs  &  doux  ^  &  la  fécondé  d’un  du¬ 
vet  ou  feutre  encore  plus  doux  &  plus  mollet. 
Dans  les  jeunes,  les  piquans  font  à  proportion 
plus  grands ,  plus  apparens  &  les  poils  plus 
courts  &  plus  rares  que  dans  les  adultes  ou 
les  vieux. 

Cet  animal  fuit  l’eau  &  craint  de  fe  mouil¬ 
ler,  il  fe  retire  &  fait  fa  bauge  fous  les  ra¬ 
cines  des  arbres  creux  \  il  dort  beau¬ 
coup,  &  fe  nourrit  principalement  d’écorce 
de  genièvre  ;  en  hiver ,  la  neige  lui  fert  de 
boiffon  ;  en  été ,  il  boit  de  Teau  &  lappe 
comme  un  chien.  Les  Sauvages  mangent  fa 
chair,  &  fe  fervent  de  fa  fourrure,  après  en 
avoir  arraché  les  piquans  qu’ils  emploient  au 
heu  d’épingles  &  d’éguilles. 


(/)  Voyez  la  lettre  de  M.  Alexandre  Li^bt  à  M, 
Edwards,  kifi^of  Birds  f  pag.. 
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LE  TANREC  [a] 

ET  LE  TENDRAC  (b). 


Voye^  planche  II  ^  figure  i  &  de  ce  Volume  » 

I-jES  Tanrecs  ou  Tenracs  font  de  petits  anî- 
maux  des  Indes  orientales  ,  qui  relFemblent 
un  peu  à  notre  Hériffon,  mais  qui  cepen¬ 
dant  en  diffèrent  affez  pour  conftituer  des 
efpèces  différentes;  ce  qui  le  prouve,  indé¬ 
pendamment  de  rinfpeclion  &  de  la  compa- 
raifon  ,  c’eft.  qu’ils  ne  fe  mettent  point  en 
boule  comme  le  hériffon  ,  &  que  dans  les 
mêmes  endroits  où  fe  trouvent  les  tanrecs  ^ 
comme  à  Madagafcar,  on  y  trouve  au ffi  des 
hériffons  de  la  même  efpèce  que  les  nôtres  ^ 

— i  ..  . .  ,  mmi 

(a)  Tanrec  8c  Tcndrac ,  noms  de  ces  animaux  ,  & 
que  nous  avons  adoptés. 

fh)  Erinaceus  Amerkanus  alhus,  Séba ,  vol.  J,  page 
j8  ,  Tah.  4g  •  fig.  3.  Nota.  Ce  HériflTon,  que  Séba^cît 
lui  a.vojr  été  envoyé  de  Surinam ,  relTerable  (i  fort  ciî 
Tendrac,  qu’on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  le 
même  animal;  ôc  ^  s’il  eft  natif  de  Madagafcar,  il  ne 
doit  pas  fe  trouver  eri  Amérique.  Cet  Auteur  Ka  mal 
indiqué  à  tous  égards,  car  il  n’eft  ni  Américain  ni  blanc  , 
il  eft  feulement  un  peu  moins  brun  que  notre  hériffon 
d’Europe, 
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quî  ne  portent  pas  le  nom  de  tanrec  ,  mais 
qui  s’appellent  Sora  (  c  ). 

Il  parcît  qu’il  y  a  des  tanrecs  de  deux  ef- 
pèces  ,  ou  peut-être  de  deux  races  différen¬ 
tes  ;  le  premier  qui  efl  à-peu-près  grand 
comme  notre  hérilîon  ,  a  le  mufeau  à  pro¬ 
portion  plus  long  que  le  fécond  ;  il  a  aiiflî 
les  oreilles  plus  apparentes  &  beaucoup  moins 
de  piquans  que  le  fécond ,  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  de  tendrac  pour  le  diftinguer  du 
premier;  ce  tendrac  n’elf  que  de  la  grandeur 
d’un  gros  rat;  il  a  le  mufeau  &  les  oreil¬ 
les  plus  courtes  que  le  tanrec  ;  celui-ci  eff 
couvert  de  piquans  plus  petits  ,  mais  aulTi 
nombreux  que  ceux  du  hérilfon;  le  tendrac  au 
contraire  n’en  a  que  fur  la  tête,  le  cou  &  le 
garrot  ;  le  refie  de  fon  corps  eil  couvert 
d’un  poil  rude  affez  femblable  aux  foies  du 
cochon. 

Ces  petits  animaux  qui  ont  les  jambes  très 
courtes ,  ne  peuvent  marcher  que  fort  len¬ 
tement  ;  ils  grognent  {d)  comme  les  pour¬ 
ceaux^  ils  fe  vautrent  comme  eux  dans  la 
fange,  ils  aiment  i’eau  &  y  féi-ournent  plus 
long-temps  que  fur  terre  :  on  les  prend  dans 
les  petits  canaux  d’eau  falée  (e)  &  dans  les 
lagunes  de  la  mer;  ils  font  très  ardens  en 


(  c  )  Voyage  à  Madagafcar  ,  par  Fîaccourt ,  pa^- 

(d)  Recueil  das  voyages  qui  ont  fervi  à  l’établifTe- 
ment  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande 

(e)  Relation  de  F.  Gauche.  Paris ^  ,  pag.  iz-j.  — 

Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande, 
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amour  &  multiplient  beaucoup  (/),  îîs  fe 
creufent  des  terriers  ,  s’y  retirent  &  s’engour- 
diflent  pendant  plufieurs  mois;  dans  cet  état 
de  torpeur  5  leur  poil  tombe  &  il  renaît  après 
leur  réveil  ;  ils  font  ordinairement  fort  gras, 
&  quoique  leur  chair  foit  fade  ,  longue  & 
mollafîe ,  les  Indiens  la  trouvent  de  leur  goût, 
&  en  font  même  fort  friands. 


\  f)  'Voyage  à  Madagafcar,  par  Flaccourt,  Paris  y 

î66i  y  in--4',page  ipz. 


La 


LA  G  I  R  A  F  F  E  [a]. 


Voy€^  Tome  IX  ^  planche  XIÎL 

La  GiralFe  eft  un  des  premiers  ,  des  plus 
beaux  ,  des  plus  grands  animaux ,  &l  qui  ^ 
fans  être  nuifible ,  eft  en  même  temps  Pu^ 


{a)  Giraffc,  mot  dérivé  de  Cimaffa ,  Slraphah,  Zu^ 
nam  de  cet  animal  en  langue  Arabe,  &  que  les 
Européens  ont  adopté  depuis  plus  de  deux  fiècles; 
fn^lopârdalis  ,  en  Grec  êc  en  Latin.  Pline  donne  Téty- 
~  rnoloçie  de  ce  nom  comnofé:  Carntlorum .  dit-il.  alioua 
jîmilitudo  in  aliud  transfertur  animale  Nabin  ,  Æthiopes 
vocant^  colLo  fimilcm  equo^  pedibus  6*  cruribus  bovi,  ca^ 
mdo  capite  ;  alhis  maculis  rutilum  coloum  dîjiinç'iicntihus  , 
unde  appzLlata  Camelopardalis  :  diciatoris  Ccefaris  Cireen^ 
fihus  ludis  prîmum  vif  a  Rom  et  \  ex  eo  fuhinde  cernitur , 
■c/peciu  vîagis  quàm  feritate  confpicua  ;  quarc  ctiam  ovrs 
ferre  nemen  invenit,  Hift.  nat.  lib.  VIll,  cap.  xviii. 

Giraffe,  que  les  Arabes  iiomment  Zurnapa ,  &  que  les 
Grecs  6c  les  Latins  nomment  Camelopardalis,  Béîon 
ObTerv.  feuil.  ii8  ,  fig.  ibid,  verfo, 

Camelooardalis ,  Camelopardalin  faerre  Littirce  vocant 
Z  amer.  Deuter,  74.  Ubi  ChaLdaïca  tranjlatio  hahet  Deba 
Arabica^  Saraphah;  Perfeay  Seraphah  j  feptua^inta  Ca« 
melopardalin.  Hieronymus  Camelopardum.  Gefner  ,  Hift, 
quad,  147,  pag.  149.  Uhi  Ugitur ,  Camelopardalis  ^ 

icon  ex  charta  quadam  nuper  imprejfa  Norimbergsz . 

vSurnapa  nomlne  altitudine  ad  fummum  veniczm  fiivra 
-ouinque  orgyas  ,  cornicuUs  diwhus  ferrei  coloris  ,  pilo  Uxi 
ïf  compo/ito  pulchro',  diligentcf  &  probe  depicium  Confiant 
tinopoLi  &  in  Germaniam  tranfmiffum  ,  an,  /yj9. 

Camelcpardalis,  Aldrov.  de  quad,  Bif.  pag,  qzJj 
pag.  9r* 

Quadrupèdes  ^  T^me  VL  C 
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des  plus  utiles  ;  la  difproportion  énorme  de 
fes  jambes  ,  dont  celles  de  devant  font  une  tois 
plus  longues  que  celles  de  derrière  ^  fait 
obftacle  à  l’exercice  de  fes  forces;  fon  corps 
n’a  point  d’aflîette ,  fa  démarche  eft  vacil¬ 
lante  ,  fes  mouvemens  font  lents  &  con¬ 
traints;  elle  ne  peut  ni  fuir  fes  ennemis  dans 
l’état  de  liberté ,  ni  fervir  fes  maîtres  dans 
celui  de  domefticité;  aulR  l’efpèce  en  eft  peu 
nombreufe  &  a  toujours  été  confinée  dans 
les  déferts  de  l’Éthiopie  &  de  quelques  autres 
provinces  de  l’Afrique  méridionale  6c  des  In¬ 
des.  Comme  ces  contrées  étoient  inconnues 
des  Grecs ,  Ariftote  ne  fait  aucune  mention 
de  cet  animal;  mais  Pline  en  parle,  &  Op- 
pien  (  ^  )  le  décrit  d’une  manière  qui  n’eft 
point  équivoque.  Le  Cameîopardalis  ^  dit  cet 
Auteur ,  a  quelque  reffemblance  au  chameau; 
fa  peau  eft  tigrée  comme  celle  de  la  panthère  , 
&  fon  cou  eft  long  comme  celui  du  cha¬ 
meau;  U  a  la  tête  &  les  oreilles  petites, 
les  pieds  larges,  les  jambes  longues,  mais 
de  hauteur  fort  inégale  ,  celles  de  devant 
font  beaucoup  plus  élevées  que  celles  de 
derrière  qui  font  'fort  courtes  &  femblent 
ramener  à  terre  la  croupe  de  l’animal  ;  fur 
la  tête  près  des  oreilles ,  il  y  a  deux  émi- 


Carnclcpardalis,  lon^ov\  i  de  quad,  pag,  toiyjig.  Tah, 
39  ’  4®  ’ 

CamUopardalis .  Profper  Alpin.  Htjî.  uEgyp.  voL  //, 
pag,  ,  fg,  4  ,  Tah.  ^ 

Camelopardaiis.  Cervus  cornîhus  ,  pedihui 

anticis  lc7igif[imls.  Linn.  Syji.  Nat.  edit,  X,  p.  66, 

(  ^  }  Oppian,  de  Venat.  lib»  III, 


dt  la  Girajp.  ij 

nences  fembîables  à  deux  petites  cornes  droi» 
res  ;  au  refte  ,  il  a  la  bouche  comme  ua 
cerf  5  les  dents  petites  &  blanches  ,  les  yeux 
brillans  ,  la  queue  courte  &  garnie  de  poils 
noirs  à  fon  extrémité.  En  ajoutant  à  cette 
defcription  d’Oppien  celle  d’Héliodore  &  de 
Strabon ,  Ton  aura  déjà  une  idée  affe^  juûe 
de  la  GirafFe.  Les  Ambaffadeurs  d’Éthiopie , 
dit  Héliodore,  amenèrent  un  animal  de  la 
grandeur  d’un  chameau,  dont  la  peau  étoit 
marquée  de  taches  vives  6c  de  couleurs  bril¬ 
lantes  ,  &  dont  les  parties  poflérieures  du 
corps  étoient  beaucoup  trop  baffes  ,  ou  les 
parties  antérieures  beaucoup  trop  élevées; 
le  cou  étoit  menu>  quoiqlie  partant  d’un 
corps  affez  épais  ;  la  tête  étoit  iemblable 
pour  la  forme  à  celle  du  chameau ,  &  pour 
la  grandeur  n’étoit  guère  que  du  double  de 
celle  de  l’autruche;  les  yeux  paroiffoient  teints 
de  différentes  couleurs;  la  démarche  de  cet  ani¬ 
mal  étoit  différente  de  celle  de  tous  les  autres 
quadrupèdes  ,  qui  portent  en  marchant  leurs 
pieds  diagonalement  ,  c’eft-à-dire  ,  le  pied 
droit  de  devant  avec  le  pied  gauche  de  der¬ 
rière  ;  au  lieu  que  la  giraffe  marche  l’amble 
naturellement  en  portant  les  deux  pieds  gau¬ 
ches  ou  les  deux  droits  enfemble;  c’eft  un 
animal  ü  doux,  qu’on  peut  le  conduire  par» 
tout  oîi  l’on  veut,  avec  une  petite  corde 
paffée  autour  de  la  tête  (c).  Il  y  a,  dit 
Strabon,  une  grande  bête  en  Éthiopie,  qu’on 
appelle  Camdopardaüs  ^  quoiqu’elle  ne  reffem- 


{c)  Héüodore,  lih,  X 
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ble  en  rien  à  la  panthère  ;  car  fa  peau  n’eft 
pas  marquée  de  même  ;  les  taches  de  la  pan¬ 
thère  font  orbiculaires ,  &  celles  de  cet  ani¬ 
mal  font  longues  &  à-peu-près  femblables  à 
celles  d’un  faon  ou  jeune  cerf  qui  a  encore 
la  livrée  :  il  a  les  parties  poftérieures  du  corps 
beaucoup  plus  baffes  que  les  antérieures  , 
en  forte  que  vers  la  croupe  il  n’eft  pas 
plus  haut  qu’un  bœuf  ,  &  vers  les  épaules 
il  a  plus  de  hauteur  que  le  chameau  ;  à  ju¬ 
ger  de  fa  légèreté  par  cette  difproportion ,  il 
ne  doit  pas  courir  avec  bien  de  la  vîteffe  ; 
au  refte  ,  c’eft  un  animal  doux  qui  ne  fait 
aucun  mal ,  &  qui  ne  fe  nourrit  que  d’her¬ 
bes  &  de  feuilles  (i).  Le  premier  des  mo¬ 
dernes  qui  ait  eniuite  donné  une  bonne  def- 
cription  de  la  giraffe  ,  eft  Belon.  a  J’ai  vu 
3)  (dit-il)  au  château  du  Caire  ,  l’animal  qu’ils 
3>  nomment  vulgairement  Zurnapa,  les  Latins 
3?  l’ont  anciennement  appellé  Camelopardalls 
V  d’un  nomcompofé  de  léopard  &  chameau  ^ 
3)  car  il  eft  bigarré  des  taches  d’un  léopard,  & 
3>  a  le  cou  long  comme  un  chameau  ;  c  ’eft  une 
3>  bête  moult-belle ,  de  la  plus  douce  nature 
33  qui  foit ,  quafi  comme  une  brebis  &  au- 
3>  tant  amiable  que  nulle  autre  béte  fauvage  ; 
m  elle  a  la  tête  prefque  femblable  à  celle 
3j  d’un  cerf,  hormis  la  grandeur,  mais  por- 
33  tant  des  petites  cornes  mouffes  de  fix  doigts 
33  de  long,  couvertes  de  poil;  mais  en  tant 
S3  où  il  y  a  diftinélion  de  mâle  à  la  femelle , 

33  celles  des  mâles  font  plus  longues  ;  mais 


(d)  5traboD,  Üh.  XVI  &  XVIL 
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î?  au  demeurant  en  tant  le  mâle  que  la  fe- 
melle  ont  les  oreilles  grandes  comme  d’une 
î>  vache ,  la  langue  d’un  bœuf  &  noire  ;  n  ’ayant 
3î  point  de  denrs  deffus  la  mâchelière  ;  le  cou 
«  long;  droit  &  grêle;  les  crins  déliés  & 
«  ronds ,  les  jambes  grêles  ,  hautes ,  &  fi  baffes 
w  par  derrière  J  qu’elle  femble  être  debout; 
fes  pieds  font  femblables  à  ceux  d’un  bœuf  ; 
fa  queue  lui  va  pendante  jufque  deffus  les 
»  jarrets ,  ronde ,  ayant  les  poils  plus  gros 
5)  trois  fois  que  n’eft  celui  d’un  cheval;  elle 
3>  efl  fort  grêle  au  travers  du  corps  ;  fou 
«  poil  eff  blanc  &  roux  ;  fa  manière  de  fuir 
5î  eff  femblable  à  celle  d’un  chameau  ;  quand 
J)  elle  court,  les  deux  pieds  de  devant  vont 
enfembie ,  elle  fe  couche  le  ventre  contre 
S)  terre  &  a  une  dureté  à  la  poitrine  & 
fl  aux  cuiffes  comme  un  chameau  ;  elle  ne 
f}  fauroit  paître  en  terre,  étant  debout ,  fans 
3î  élargir  grandement  les  jambes  de  devant  5, 

V  encore  eft-ce  avec  grande  difficulté;  par« 

V  quoi  il  eft  aifé  à  croire  qu’elle  ne  vit  aux 
f)  champs,  fmon  des  branches  des  arbres  , 
3)  ayant  le  cou  ainfi  long,  tellement  qu’elle 
3)  pourroit  arriver  de  la  tête  à  la  hauteur  d’une 

demi-pique  (  ^  ) 

La  defcription  de  Gillius  me  paroît  encore 
mieux  faite  que  celle  de  Bélon.  «  J’ai  vu  (  dit 
3»  Gillius,  c^ap,  IX  ^  )  trois  giraffes  au  Caire, 
33  elles  portent  au  deffus  du  front  deux  cor- 
w  nés  de  fix  pouces  de  longueur,  &  au  mi- 


(é)  Obfervatîons  de  Bélon,  ^ 

c  3 


3  O  Hijloin  nam  relU. 

3>  heu  du  front  un  tubercule  élevé  d’envi- 
»  ron  deux  pouces,  &  qui  reffemble  à  une 
>2  îroifième  corne;  cet  animal  a  feize  pieds 
de  hauteur  loriqu’il.  lève  la  tête,  le  cou 
»  feul  a  fept  pieds ,  &  il  a  vingt-deux  pieds 
»  depuis  Textrémité  de  la  queue  jufqu’au 
yy  bout  du  nez  ;  les  jambes  de  devant  &  de 
3^  derrière  font  à-peu-près  d’égale  hauteur, 
w  mais  les  cuifles  du  devant  font  fi  longues 
»  en  comparaifon  de  celles  de  derrière ,  que 
n  le  dos  de  l’animal  parolt  être  incliné  comme 
M  un  toit  I  tout  le  corps  eft  marqué  de 
3?  grandes  taches  fauves  ,  de  figures  à-peu^ 

‘  près  carrées. . il  a  le  pied  four- 

chu  comme  le  bœuf ^  la  lèvre  fupérieure 
O  plus  avancée  que  l’inférieure,  la  queue  me- 
^  nue  avec  du  poil  à  l’extrémité  ;  il  rumine 
comme  le  bœuf,  &  mange  comme  lui  de 
l’herbe; il  a  une  crinière  comme  le  cheval , 
V  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufque  fur  le 
3;  dos  ;  lorfqu’il  marche  ^  il  femble  qu’il  boite 
non-feulement  des  jambes ,  mais  des  flancs  , 
»  à  droite  &  à  gauche  alternativement  ;  & 
>:>  loriqu’il  veut  paître  ou  boire  à  terre  ,  ü 
î?  faut  qu’il  écarte  prodigieufement  les  jambes 
7?  de  devant  «. 

Gefaer,  cite  Bélon ,  pour  avoir  dit  que  les 
cornes  tombent  à  la  giraffe  comme  au  daim 
(/).  J’avoue  que  je  n’ai  pu  trouver  ce  fait 
dans  Bélon;  on  voit  qu’il  dit  feulement  ici. 
que  les  cornes  de  la  giraffe  font  couvertes 


(y’;  Girr-^~$  &  curnua.  cadunt  ,, 

fier., 

,  ^  V  i  -J 
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de  poil  ;  il  ne  parle  de  cet  animal  que 
dans  un  autre  endroit  à  l’occafion  du 

daim  axh ,  où  il  dit  que  a  la  girafFe  a  le 
1)  champ  blanc ,  &  les  taches  phénicées  ,  fe- 
3>  mées  par-defl’us  ,  afiez  larges  ,  mais  non 
3)  pas  roüffes  comme  l’axis  j?.  Cependant  ce 
fait,  que  je  n’ai  trouvé  nulle  part,  feroit 
un  des  plus  importans  pour  décider  de  la  na¬ 
ture  de  la  giraffe  ;  car  fi  ies  cornes  tombent 
tous  les  ans,  elle  eft  du  genre  des  cerfs;, 
&  au  contraire  ,  fi  fes  cornes  font  perma¬ 
nentes ,  elle  eft  de  celui  des  bœufs  ou  des 
chèvres;  fans  cette  connoiiTance  précife  ,  on 
ne  peut  pas  affurer,  comme  l’ont  fait  nos 
Nomenclateurs  ,  que  la  giraffe  foit  du  genre 
des  cerfs  :  &  on  ne  fauroit  affez  s’étonner 
qu’Haffelquift  ,  qui  a  donné  nouvellement  une 
très  longue  ,  mais  très  fèche  defcription  de 
cet  animal  ^  n’en  ait  pas  même  indiqué  la  na¬ 
ture;  &  qu’après  avoir  entaffé  méthodique¬ 
ment,  c’eft-à-dire,  en  écolier,  cent  petits 
caractères  inutiles  ,  il  ne  dife  pas  un  mot 
de  ia  Uibftance  des  cornes  ,  &  nous  laiffe 
ie:ncrer  fi  elles  font  folides  ou  creufes:,  ü  el- 
les  tombent  ou  non  ;  fi  ce  font,  en  un  mot, 
des  bois  ou  des  cornes.  Je  rapporte  ici  cette 
defcription  d’Haflélquift  (^),  non  pas  pour 


(  g  )  Obfer vations  de  B élon  y  feuillet  120,  recio. 

(  h  )  Cervus  camelopardali^.  Caput  pr^  minîns  ,  lahium 
fupertus  crajfum  ,  infcrlus  tenue,  nares  ohlong(z  y  amplct  t 
plli  rigidi  ,  fpcirfi  in  utrcqne  lahio  anterius  &  ad  laterd. 
SupzrcUia  riglda ,  dijilnciijjima ,  ferle  una  compofit  i.  Qculi 
ad  latzra  capitis ,  vertici  qiiain  roflro  ,  ut  &  fronti  quant 
Cûllo  propiores  Dentés,  lingua,  ornua  fimpriclfiraa ,  c/- 
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l’uîilîté,  mais  pour  la  fîngularité,  &  en  meme 
temps  pour  engager  les  Voyageurs  à  fe  fervir 
de  leurs  lumières ,  &  à  ne  pas  renoncer  à 
leurs  yeux  pour  prendre  la  lunette  des  autres  ; 
il  efk  néceffaire  de  ks  prémunir  contre  rufage 
de  pareilles  méthodes,  avec  lefquelles  on  fe 
difpenfe  de  raifonner  ,  &  on  iè  croit  d’aii^ 
tant  plus  favant  que  Ton  a  moins  d’efprit. 


îinàrica^  hreviffima^  haft  craffa  in  vcrtîce  cnphh  fit  a.,  pi^ 
lofa  hafi  pilis  Longlffimis  rîfiàis  teBa  ^  apict  pilis  longîc^ 
tÜ>us  euâis  Tigidifiimis  ,  apicem  longkudim  fupercntihui 
cincla.  Apex  comuum  in  medio  homm  pUorum  obtufus 
dus.  Eminentia  in  fronte ,  infra  corniia  ,  injerius  oblon'^a. 
humilier  i  fuperïus  dev atior ,  fuhretunda  ,  pojlîce  panim  dc^ 
prejfa ,  inæqualis.  Auriciila  ad  Imitera  caphis  infra  cornua 
pont  ilia  pofita,  Ccllum  creaiim ,  comprejfum  ,  longijjîmum  ^ 
verfus  caput  angujiijfmum  ^  inferius  latiufculum.  Crura  cy» 
iynàriça  anteriorihus  plus  quam  dimidio  lonfiorïbus ,  T//- 
herculum  crajjum ,  durum  in  genufiexum,  Vngues  hlfulci , 
ungulati.  Pili  hrevijjwii  univerfum  corpus  ,  caput  &  pedes 
tegunîi,  Lima'  pilis  rigidis  longionhus  per  dofum  à  capitt 
ad  caudam  extenfa,  Cauda  teres ,  lurnhorum  dimïdia  lon^ 
gitudlne  ,  non  juhata,  Color  toûus  corporis ,  capiüs  ad 
pedum  ex  maciilis  ftfeis  &  fcrruginels  varlcgatiim, 
cuLiZ  palmari  latitudine  y  figura  irregulari,  in  yivo  animali 
ex  lucidiori  &  ohfcuriore  variantes*  Magnitude  camcli 
minoris,  longitudo  totius  d  lahio  fuperiorc  ad  fincm  dorfi 
fpith.  2.4,  Longitudo  capiüs  fpiih-  4.  Colli  fpith’  t)  ad  10^ 
pedur/i  anter.  fpith,  U  ad- ,  pofier,  fpith.  J  ad  S  ,,  longit. 
cûrnuum  vîx  fpithamalis,  Spatium  inter  cornua  fplth  \  , 
longit.  pllorum  in  dorfo  poil.  5,  latitud.  capitis  juxta  tu-^ 
herculum  vd  eminentiam  fpith.  I  ,  prope  maxillam  fpith^ 
J,  colli  utrlnque  prope  caput  fpith.  I ,  in  medio  fpüb,  , 
ad  hajin  fpith.  2  ad  ^  latitnd.  Lat.  ahd,  anterius  fpithm 
4  y  pojîèr,  fpith.  6  ad  y.  Crafiitics  pdlts  ut  coriieervi  vul^ 
garis.  .  ...  L^eferiptio  antccedens  juxta  psllcm  anhnalis: 
faeiam  ;  animal  veto  nendum  vidio  Voyage  d^HaffejqjLiiilo. 
Rpûock ,  1,762.0. 
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En  fômmes  -  nous  en  effet  plius  avancés  ^ 
après  nous  être  ennuyés  à  lire  cette  énu» 
mération  de  petits  caractères  équivoques  ^ 
inutiles  ?  Et  les  defcriptions  des  Anciens  & 
des  Modernes  que  nous  avons  citées  ci-def- 
fus ,  ne  donnent»elles  pas  de  l’animal  en  ques¬ 
tion  une  image  plus  fenfihle  &  des  idées  plus 
nettes  i  C’eit  aux  figures  à  fuppléer  à  tous 
ces  petits  caractères  >  &  le  difcours  doit  être 
réfervé  pour  les  grands  :  un  feul  coup-d’œil 
fur  une  figure  en  apprendroit  plus  qu’une 
pareille  defcription  qui  devient  d'autant  moins 
claire  qu’elle  eft  plus  minutieufe ,  fur-tout  n’é¬ 
tant  point  accompagnée  de  la  figure ,  qui  feule 
peut  foutenir  l’idée  principale  de  l’objet  au 
milieu  de  tous  ces  traits  variables,  &  de  toutes 
ces  petites  images  qui  fervent  plutôt  à  lobf- 
curcir  qu’à  le  repréfenter. 

On  nous  a  envoyé  cette  année  (  1764  )  à 
l'Académie  des  Sciences  ,  un  defiin  &  une 
notice  de  la  giraffe  ,  par  laquelle  on  affure 
que  cet  animal,  que  Ton  eroyoit  particulier 
à  l’Érhiopie  (i),  fe  trouve  aulTi  dans  les  ter¬ 
res  voifines  du  cap  de  Bonne-eipérance;  nous 


(/)  La  Gîraff’e  ne  fe  trouve  point  ailleurs  qu’en 
Ethiopie.  J’en  ai  vu  deux  dans  le  palais  du  Roi  qu’on  y 
avoit  apprivoifèes.  J’observai  que  îorfqu’eiles  vouloient 
boire,  &  qu’on  leur  préCentoit  de  l’eau  ou  du  lait, 
pour  y  atteindre  il  £alIoit  qu’elles  écartaffent  les  jam¬ 
bes,  autrement  comme  ces  bêtes  font  trop  hautes  de 
devant,  elles  ne  pourroient  boire  quoiqu’elles  ayent  le 
cou  fort  long.  J’ai  obfervé  de  mes  yeux  ce  que  je  rap¬ 
porte  ici.  Relation  de  Thévenoty  page  io  de  la  deferîpttom 
Animaux  ^  de  Çofmas  le  Jola^ireA 
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euffions  bien  defiré  que  le  delFin  efit  été  un 
pv.ni  mieux  tracé,  mais  ce  n’eil  qu’un  croquis 
informe  ^  dont  on  ne  peut  faire  aucun  ufai^e  ; 
à  rég;ard  de  la  notice  ,  comme  elle  contient 
une  elpèce  de  delcription  ,  nous  avons  cru 
devoir  la  copier  ici.  a.  Dans  un  voy^^g^^ 
5?  que  Ton  lit  J  en  176a,  à  deux  cents  lieues 
dans  les  terres  au  nord  du  cap  de  Bonne-el- 

V  pérance,on  trouva  le  Camelopardalis  dont 
»  le  dellin  ert  ci  jointe;  il  a  le  corps  reflemblant 

V  à  un  bœuf,  &  la  tête  &le  cou  relFemblent 
»  au  cheval.  Tous  ceux  qu’on  a  rencontrés 
î»  font  blancs  avec  des  taches  brunes.  11  a 

deux  cornes  d’un  pied  de  long  fur  la  tête , 
)>  &:  a  les  pattes  fendues.  Les  deux  qu'on  a 
’’  tués  5  <S:  dont  la  peau  a  été  eiu  oyée  en 
w  Europe,  ont  été  meùirés ,  comme  il  fuit: 
î?  la  longueur  delà  tête,  un  pied  huit  pou- 
ces  ;  la  hauteur  depuis  rextrémité  du  pied 
w  de  devant  jufqu’au  garrot,  dix  pieds;  & 
yy  depuis  le  garrot  jiifqu’au'dellus  de  la  tête , 
>»  fept  pieds,  en  tout  dix-fept  pieds  de  hau- 
îj  teur  ;  la  longueur  depuis  le  garrot  jurqu'aux 
reins  eft  de  cinq  pieds  fix  pouces  ;  celle 
depuis  les  reins  jufqu'à  la  queue ,  d’un  pied 
î?  fiX pouces;  ainfi ,  la  longueur  du  corps  en- 
tier  ed  de  fept  pieds  ;  la  hauteur  depuis 
les  pieds  de  derrière  jiifqu’aux  reins,  ell  de 
yy  huit  pieds  cinq  pouces.  II  ne  paroît  pas 
yy  que  cet  animal  puifle  être  de  quelque  fer- 
^y  vice  ,  vu  la  difproportion  de  fa  hauteur  &; 
yy  de  fa  longueur;  il  le  nourrit  de  feuilles  des 
»?  plus  hauts  arbres;  &  quand  il  veut  boire 
»>  ou  prendre  quelque  chofe  à  terre  ,  il  tant 
yy  qu’il  lé  mette  à  genou  u. 
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En  recherchant  dans  les  Voyageurs  ce  qu’ils 
ont  dit  de  la  girafFe  ,  je  les  ai  trouvés  af- 
fez  d’accord  entr’eux  ;  ils  conviennent  tous 
qu’elle  peut  atteindre  avec  fa  tête  à  fe’ze  ou 
ou  dix-fept  pieds  (  A  )  de  hauteur  étant  dans 
fa  fituation  naturelle  ,  c’eft-à*dire  ,  pofée  fur 
fes  quatre  pieds  ;  &  que  les  jambes  du  de¬ 
vant  font  une  fois  plus  hautes  que  celles 
de  derrière  \  en  forte  que  quand  elle  eft  af- 
fife  fur  fa  croupe ,  il  femble  qu’elle  foit  en¬ 
tièrement  debout  (/):  ik  conviennent  aufü 


(i)  ProTper  Alpin  e{l  le  feuî  qui  femble  donner  une 
autre  idée  de  la  grandeur  de  cet  animal,  en  le  compa¬ 
rant  à  un  petit  cheval,  Anno  t$Si  ,  Alexandrie,  vidi’nttj 
Cdmtlc pardalem  quem  A^ubcs  -^urnap  &  nofiri  Gura^am 
appcllari-t hzc  equum  paryum  eUBantijJzmumque  reprefen^ 

,  T  _  .  .  cette 


pas  encore  acquis  à  beaucoup  près 
fendent  :  il  en  eft  de  même  de  celle  dont  HafTeiquift  a 
décrit  la  peau,  5c  qu’il  compare  pour  la  grandeur  ^  un 
petit  chameau. 

.  (/)  U  gi  raîTe  a  les  nieds  de  devant  de  moitié  plus 
hauts  que  ceux  ce  derrière,  ouïs  portant  le  corps  grêle, 
droit  &  long;  cela  la  rend  fort  haute  élevée;  elle  a  !a 
tête  prefque  femblable  à  celle  du  cerf,  Gnon  que  fes 
petites  cornes  mouffes  n’cnt  que  demi-pied  de  long  ; 
fes  oreilles  font  'grandes  comme  celles  d’une  vache  , 
n’a  point  ce  dents  au  delTus  delà  màcheliere  ;  les  crîns 
font  ronds  &  déliés,  fes  ïambes  grêles  &  fembhbles  a 
celles  d’un  cerf  &  les  pieds  a  ceux  d’un  taureau  ;  elle  a 
le  corps  fort  grêle,  &  la  couleur  de  fcn  poil  retTemble 
à  celai  d’un  loup-cervier;  du  refte  fa  manière  de  fciix^-e 
eft  fort  femblable  à  celle  du  chameau.  Voyage  di  ViUa~ 
mont.  Lyon,  \^ao ,  pazt  6SS.  —  J’ai  vu  deux  giraffes  , 
au  château  eu  Caire,  e^.es  on:  le  cou  plus  grand  que 
le  chameau,  deux  cornes  de  demi  pied  fur  ia  îê:e ,  une 
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qu’à  caufe  de  cette  difproportion  elle  ne  peut 
pas  courir  vite  ;  qu’elle  eft  d’un  naturel  très 
doux ,  &  que  par  cette  qualité  auffi-bien  que 
par  toutes  les  autres  habitudes  phyfiques , 
&  même  par  la  forme  du  corps  ,  elle  ap¬ 
proche  plus  de  la  figure  &  de  la  nature  du 
chameau  que  de  celle  d’aucun  autre  animal; 
qu’elle  eft  du  nombre  des  ruminans,  &  qu’elle 
manque  comme  eux  de  dents  incifives  à  la 
mâchoire  fupérieure  ;  &  l’on  voit  par  le  témoi¬ 
gnage  de  quelques-uns,  qu’elle  fe  trouve  dans 
ïes  parties  méridionales  de  l’Afrique  aulîi- 
bien  que  dans  celles  de  l’Afie. 

Il  eft  bien  clair,  par  tout  ce  que  nous  ve¬ 
nons  d’expofer,  que  la  giraffe  eft  d’une  ef- 
pèce  unique  &  très  différente  de  toute  autre  ; 
mais  fi  on  vouloir  la  rapprocher  de  quelqu’au- 
tre  animal ,  ce  feroit  plutôt  du  chameau  que 
du  cerf  ou  du  bœuf  :  il  eft  vrai  qu’elle  a 
deux  petites  cornes  &  que  le  chameau  n'en 


petite  au  front  ;  les  deux  jambes  de  devant  grandes  & 
hautes ,  Sc  les  deux  de  derrière  courtes,  CoJmographU 
du  Levant  y  par  Theyet,  Lyon,  ,  page  îj^z. 

{m)  Dans  Tisle  de  Zanzibar,  aux  environs  de  Mada- 
gafcar  ,  il  y  a  une  certaine  efpèce  de  bête  qu’ils  appel¬ 
lent  Graffe  ou  'Giraffe  y  qui  a  le  cou  fort  long,,  comme 
de  toife  &  demie,  de  laquelle  les  jambes  de  devant  font 
beaucoup  plus  longues  que  celles  de  derrière  ;  elle  a 
petite  tête  &  de  diverfes  couleurs,  airfi  que  le  corps: 
cette  bête  eft  fort  douce  ôc  privée,  ne  faifant  mal  à 
perfonne.  Defcriptlon  des  Indes  orientales  .  par  Marc  PauL 
Paris,  1556,  /ir.  IIJ ,  page  n6,  —  Giraffa  animal  ade^ 
fylvaticum  ut  raro  videri  pcfjît,  ,  .  .  htmines  vidcns  in 
fugam  fertur  tameîji  n^n  fit  multct  velocitatUy  Leon  ACric* 
Defcrip.  Afric.  voU  II,  pag^.  745, 
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a  point  :  mais  elle  a  tant  d’autres  reflemblam 
ces  avec  cet  animal ,  que  je  ne  fuis  pas  fur- 
pris  que  quelques  Voyageurs  lui  ayent  donné 
le  nom  de  Chameau  des  (ndes.  D’ailleurs  l’on 
ignore  de  quelle  fubilance  font  les  cornes 
de  la  giraffe,  &  par  conféquent  fi  par  cette 
partie  elle  approche  plus  des  cerfs  que  des 
tœufs  ;  &  peut-être  ne  font-elles  ni  du  bois 
^comme  celles  des  cerfs ,  ni  des  cornes  creu- 
fes  comme  celles  des  bœufs  ou  des  chèvres. 
Qui  fait  fl  elles  ne  font  pas  compofées  de 
poils  réunis  comme  celles  des  rhinocéros  ^ 
ou  fl  elles  ne  font  pas  d’une  fubftance  & 
d’une  texture  particulière  ?  il  m’a  paru  que 
ce  qui  avoit  induit  les  Nomenclateurs  à  met¬ 
tre  la  giraffe  dans  le  genre  des  cerfs  ,  c’eft 
î^.  le  prétendu  paffage  de  Bélon^  cité  par 
Gefner  qui  feroit  en  effet  décifif  s'il 

étoit  réel.  2^.  Il  me  fembie  que  l’on  a  mal 
interprété  les  Auteurs  ou  mal  entendu  les 
Voyageurs  lorfqu'ils  ont  parlé  du  poil  de 
ces  cornes  ;  l’on  a  cru  qu’ils  avoient  voulu 
dire  que  les  cornes  de  la  giraffe  étoient  ve¬ 
lues  comme  le  refait  des  cerfs ,  &  de-là  on 
a  conclu  qu’elles  étoient  de  même  nature  ; 
mais  l’on  voit  au  contraire  ,  par  les  notes 
citées  ci-deffus ,  que  ces  cornes  de  la  giraffe 
font  feulement  environnées  &  furmontées  de 
grands  poils  rudes  &  non  pas  revêtues  d’un 
duvet  ou  d’un  velours ^  comme  le  refait  du 
cerf;  &  c’efl  ce  qui  pourroit  porter  à  croire 
qu'elles  font  compofées  de  poils  réunis ^  à-peu- 


Gtfner , /f/j?,  pag.  X4S.  linci  antefenultimâi 
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près  comme  celles  du  rhinocéros;  leur  ex¬ 
trémité  qui  eft  mouffe,  favori fe  encore  cette 
idée  ;  &  fi  l’on  fait  attention  que  dans  tous  les 
animaux  qui  portent  des  bois  au  lieu  de  cor¬ 
nes  ,  tels  que  les  élans ,  les  rennes ,  les  cerfs , 
les  daims  &  les  chevreuils  ,  ces  bois  font 
toujours  divifés  en  branches  ou  andouillers, 
&  qu’au  contraire  les  cornes  de  la  giraffe 
font  fimples  &  n’ont  qu'une  feule  tige  ;  on 
fe  perfuadera  aifément  qu’elles  ne  font  pas 
de  même  nature  ,  fans  quoi  l’analogie  feroit 
ici  entièrement  violée.  Le  tubercule  au  milieu 
de  la  tête,  qui,  félon  les  Voyageurs,  paroît 
faire  une  rroifième  corne ,  vient  encore  à 
î’appui  de  cette  opinion  ;  les  deux  autres  qui 
ne  font  pas  pointues  ,  mais  moufles  à  leur 
extrémité,  ne  font  peut-être  que  des  tuber¬ 
cules  femblables  au  premier  &  feulement  plus 
élevés;  les  femelles,  difent  tous  les  Voya¬ 
geurs  ,  ont  des  cornes  comme  les  mâles  , 
mais  un  peu  plus  petites  :  fi  la  giraffe  étoit 
en  effet  du  genre  des  cerfs ,  l’analogie  fe  dé- 
mentiroit  encore  ici; car  de  tous  les  animaux 
de  ce  genre ,  il  n’y  a  que  la  femelle  du 
renne  qui  ait  un  bois ,  toutes  les  autres  fe¬ 
melles  en  font  dénuées  ,  &  nous  en  avons 
donné  la  rajfon.  D’autre  côté  ,  comme  la 
giraffe,  à  caufe  de  l’exceflîve  hauteur  de  fes 
jambes  ,  ne  peut  paître  l’herbe  qu’avec  peine 
&L  difficulté;  qu’elle  fe  nourrit  principalement 
&  prefqu’uniquement  de  feuilles  &  de  bou¬ 
tons  d’arbres  ,  l’on  doit  préfumer  que  les 
cornes  qui  font  le  réfidu  le  plus  apparent  du 
fuperflu  de  la  nourriture  organique,  tiennent 
de  la  nature  de  cette  nourriture ,  &  font  par 
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conféquent  d’une  fubftance  analogue  au  bols, 
&  fembiable  à  celle  du  bois  de  cerf.  Le  temps 
confirmera  l’une  ou  l’autre  de  ces  conjeôlii- 
res.  Un  mot  de  plus  dans  la  defeription  d’Haf- 
felquift,  fl  minutieuse  d’ailleurs,  aurolt  fixé 
ces  doutes  &  déterminé  nettement  le  genre 
de  cet  animal.  Mais  des  écoliers,  qui  n’ont 
que  la  gamme  de  leur  maître  dans  la  tête  , 
ou  plutôt  dans  leur  poche ,  ne  peuvent  man¬ 
quer  de  faire  des  fautes,  des  bévues,  des 
omiffions  elTentieiles,  parce  qu’ils  renoncent 
à  refprit  qui  doit  guider  tout  Obfervateur  , 
Si  qu’ils  ne  voient  que  par  une  méthode 
arbitraire  &  fautive  ,  qui  ne  fert  qu’à  les 
empêcher  de  réfléchir  fur  la  nature  &  les 
rapports  des  objets  qu’ils  rencontrent ,  &  def- 
quels  ils  ne  font  que  calquer  la  defeription 
fur  un  mauvais  modèle.  Comme  dans  le  réel 
tout  eft  différent  l’un  de  l’autre ,  tout  doit  aufiî 
être  traité  différemnient;  un  feul  grand  cara- 
tère  bien  faifi,  décide  quelquefois,  &  fou- 
vent  fait  plus  pour  la  connoiffance  de  la 
chofe,  que  mille  autres  petits  indices  :  dès 
qu’ils  font  en  grand  nombre  ,  ils  deviennent 
néceffairement  équivoques  &  communs  ,  & 
dès-lors  iis  font  au  moins  fuperflus,  s’ils  ne 
font  pas  nuifibles  à  la  connoiffance  réelle  de 
la  Nature,  qui  fe  joue  des  formules^  échappe 
à  toute  méthode  ^  &  ne  peut  être  ap- 
perçue  que  par  la  vue  immédiate  de  l’ef- 
prit,ni  jamais  faifxe  que  par  le  coup* d’œil 
du  génie. 
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LE  LAMA  [a] 


E  T 

LE  PACO 

Voyc^  Tome  XI ^  Planches  13  &  14, 

Xl  y  a  exemple  dans  toutes  les  Langues  , 
qu*on  donne  quelquefois  au  même  animai 


(a)  Larna  ,  Lhama  y  Glama  t  nom  que  les  Efpagnols 
ont  donné  à  cet  animal  du  nouveau  Monde  ,  êc  que  nous 
avons  adopté.  Ils  l’appellent  autïi  au  Pérou  Huanucus y 
Gitanaco  ,  Cornera  de  terra ,  Mouton  de  terre  ^  Guanapo  , 
félon  le  Genti*  ;  tome  /,  page  ;  JPianaque  y  félon 
Wood,  Voyage  de  Dampier,  tome  Vy  page  tSt.  Autrefois 
il  s'appelloit  au  Mexique ,  Félon  ichiatl  Oquiili  ;  &  au 
Chili  y  Huequt  Chillchueque  ,  c’eft- à-dire,  du  Chily  , 

car  les  premiers  Voyageurs  de  l’Amérique  écrivoient 
Chillé  pour  Chily.  Les  Anglois  ont  déGgné  le  Lama  par 
la  dénomination  diî  PemicheattU  y  c’eft«à-dire ,  bétail  du 
Pérou.  Mathiole  lui  a  donné  le  nom  compofé  à'Elapko-- 
■cavtdus  y  Chameau-cerf. 

Pelon  ichiatl  Oquitliy  ovis  Peruana,  Hernand,  Hijl. 
Mex,  pag.  660  ,  fig.  ibid, 

Ovis  Peruana,  Maregrav.  Hiji,  nat,  Erafil,  pag. 
fîg.  ibid. 

Lama.  Voyage  de  Frézier , ibid, 

Camclus  pilîs  brevijfimis  veftitus . Camelus 

Féru  a  nus  y  le  Chameau  du  Pérou.  Briffon,  Regn,  animal, 
pag.  56. 

Glama,  Camclus  dorfo  Uevly  topho  pe^orali,  Linn.  Syfi, 
r.4it.  edit.  X ,  pag.  65. 

(è)  Paco  y  Pacosy  nom  de  cet  animal  dans  fon  pays 
r^tal  a»  Pérou  j  &  que  nous  avons  adopté  j  on  l’appelle 

deux 
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deux  noms  clifFérens ,  dont  Tun  fe  rapporte 
à  Ton  état  de  liberté  ,  &  Tautre  à  celui  de 
domefticité  :  le  fanglier  &  le  cochon  ne  font 
qu’un  animal  ;  &  ces  deux  noms  ne  font 
pas  relatifs  à  la  différence  de  la  nature,  mais^ 
à  celle  de  la  condition  de  cette  efpèce  ,  dont 
une  partie  eft  fous  Tempire  de  l’homme  & 
l’autre  indépendante.  Il  en  eft  de  même  des 
Lamas  &  des  Pacos  qui  étoient  les  feuls  ani» 
maux  domeftiques  (c^  des  anciens  Américains» 
Ces  noms  font  ceux  de  leur  état  de  domefti» 
cité  ;  le  lama  fauvage  s’appelle  huanacus  ou 
guanaco  ,  &  le  paco  fauvage  vlciinna  ou  vi^o^ne^ 
J’ai  cru  cette  remarque  néceffaire  pour  évi¬ 
ter  la  confufion  des  noms.  Ces  animaux  ne 
fe  trouvent  pas  dans  l’ancien  continent,  mais 
appartiennent  uniquement  au  nouveau  ;  ils 
affeéterrt  même  de  certaines  terres,  hors  de 
l’étendue  derquelles  on  ne  les  trouve  plus 
ils  paroiffent  attachés  à  la  chaîne  des  monta- 


auffi  Vigagne ,  mot  Hérive  de  Vicuna ,  autre  nom  de  cet' 
animal  dans  ie  même  pays. 

Ovis  Feruanâ.  alla  fpccies  ah  imolis  Faces  ài^.a,  Her- 
nandès ,  nifl.  Mex.  pag.  663. 

Ovh  Pcruana,  Paco  diHa,  Marcgrav,  nifi,  nat,  Brafl- 
page  14^  ,  fig,  ibid. 

Alpaque.  Voyage  de  Frézier,  p^ge  ^39. 

CûTTtelus  pilis  prcllxis  corpore  vcfiitus ^  la  Vigogne.- 
BriiTon  ,  Rcgn,  anhn,  pag.  57. 

Pacos,  Camelns  tophis  nullis  ,  ccrpore  lanato,  Linn,- 
Sy_fl.  nat,  edit.  X  ,  pag.  66. 

(c)  Avant  Parrivée  des  Efpagnoîs  ,  les  Indiens  du 
Pérou  ne  connoiffoient  d’animaux  domeftiques  ,  que  les* 
Facos  &  les  Huanacus;  mais  ils  tiroient  parti  des  fau=-' 
vages,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre  ,  par  de  grandes^ 
chôlTes.  Hîfloia  dès  Inças)  pAg* 
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gnes  qui  s'étend  depuis  la  nouvelle  Efpagne 
jufqu’aux  terres  Magellaniques;  ils  habitent 
les  régions  les  plus  élevées  du  globe  terrei- 
tre  5  &  femblent  avoir  befoin  pour  vivre  de 
refpirer  un  air  plus  vif  plus  léger  que  celui 
de  nos  plus  hautes  montagnes. 

Il  eft  afléz  fingulier  que  quoique  le  lama 
&  le  paco  foient  domeftiques  au  Pérou ,  au 
Mexique,  au  Chily,  comme  les  chevaux  le 
font  en  Europe  ou  les  chameaux  en  Arabie , 
nous  les  connoiflions  à  peine ,  &  que  depuis 
plus  de  deux  fiècles  que  les  Efpagnols  régnent 
dans  ces  vaftes  contrées ,  aucun  de  leurs  Au¬ 
teurs  ne  nous  ait  donné  Thiftoire  détaillée  âc 
la  defcription  exaéte  de  ces  animaux  dont  on 
fe  fert  tous  les  jours  :  ils  prétendent  ,  à  la 
vérité,  qu"on  ne  peut  les  tranfporter  en  Eu¬ 
rope  ,  ni  même  les  defcendre  de  leurs  hau¬ 
teurs  fans  les  perdre^  ou  du  moins  fans  rif- 
quer  de  les  voir  périr  au  bout  dhin  petit 
temps  :  mais  à  Quito,  à  Lima  &  dans  beau^ 
coup  d’autres  villes  où  il  y  a  des  gens  let¬ 
trés  ,  on  auroit  pu  les  deffiner  ^  décrire  & 
diîTequer.  Herrera  {^d)  dit  peu  de  chofe  de  ces 
animaux  ;  Garcilaflb  {e)  n’en  parle  que  d’après 


(  d')  On  trouve  Har^s  les  montages  du  Péroti  une 
fùoecQ  fi€  chameau  dont  ils  fe  fervent  de  la  laine  pour 
fnite  des  acoulîremens,  Defcription  des  Indes  occiden- 
ùtüs,  par  Herrera^  Amff.  1611  y  page  z^4.. 

(  e  )  Le  P.  Elas  V'allera  dk  que  le  bétail  du  Pérou  eff 
h  dou3 ,  que  les  enfans  en  font  ce  qu’ils  veulent  ;  il  y 
en  a  des  g,rands  Si.  des  petits  ;  les  huarracus  privés  (  La- 
font  de  diitérena  poils,  &:  les  fai-vages  font  tous 
iii-bruns;  eÇ5  animaux  font  de  la  hauteur  des  cerfs  & 
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les  autres  >  Acofta  &  Grégoire  de  Bolivar  , 
font  ceux  qui  ont  raffemblé  le  plus  de  faits 
fur  Tutilité  &  les  fervices  qu’on  tire  des  la¬ 
mas  &  fur  leur  naturel  ;  mais  on  ignore  en^ 
core  comméiit  ils  font  conformés  intérieure¬ 
ment,  combien  de  temps  ils  portent  leurs  pe¬ 
tits  ;  Ton  ignore  fi  ces  deux  efpèces  font 
abfolument  réparées  l’une  de  l’autre,  ü  elles 
ne  peuvent  fe  mêler  ,  s’il  n’y  a  point  entre 
elles  de  races  intermédiaires  ,  &  beaucoup 
d’autres  faits  qui  feroient  néceffaires  pour  ren¬ 
dre  cette  hiftoire  complète. 

Quoiqu’on  prétende  qu’ils  périiTent  lorf- 
qu’on  les  éloigne  de  leur  pays  natal ,  il  eft 
pourtant  certain  que  dans  les  premiers  temps 
après  la  conquête  du. Pérou  ,  &  même  encore 
long-temps  après,  l’on  a  tranfporté  quelques 
lamas  en  Europe.  L’animal  dont  Gefner  parle ^ 
fous  le  nom  à'Allocamelus y  &  dont  il  donne 
Ja  figure,  eft  un  lama  qui  fut  amené  vivant 
du  Pérou  en  Hollande  en  1558  (/)  ;  c’eft  le 


reffemMent  aux  chameaux,  excepté  qu’ils  n’ont  point 
de  boffe,  leur  cou  eft  long  5c  poli.  Le  même 

bétail  qu’ils  appellent  Pacolama  (Paco),  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  tant  eftimé.  .  .  .  ,  Ces  pacos,  plus  petits 
que  les  autres,  reftemblent  aux  vicunas  fauvages,  ôc 
font  fort  délicats  ,  ils  ont  peu  de  chair  êc  peu  de  laine 
extrêmement  fine^  Cet  animal  fert  de  plaîieurs  façons 
à  la  Médecine  ,  aufti-bien  que  beaucoup  d’autres  ani¬ 
maux  de  ce  pays ,  comme  le  remarque  le  P.  Acofta.- 
ïii/t^ird  des  Incas  y  tome  //,  pa^e  260  jufqu^à  266, 

(  f)  AUçcamelus  Scaligeri ,  apparct  ejfe  hoc  ipfum  ani-^ 
mal  cujus  figuram  proponimus  ex  ckanâ  qiiâdam  typis 
mutuatl  cum  hac  dcjcriptionc.  Anno  donini  tp'^S  ^ 
janii  die  iQ  ,  animal  hoc  mlrah'Ae  Mittelhurptim  Sehndl^- 

D  2 
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même  dont  Matthiole  {g)  fait  mention  fbu^ 
le  nomà'Eldphocamelus  y  &L\2i  defeription  qu’it 
en  donne  eft  faite  avec  foin.  On  a  tranfporté: 
plus  d’une  fois  des  vigognes  ,  &  peut-être, 
aufli  des  lamas  en  Efpagne  pour  tâcher  de  les 
y  naturalifer  (h'):,  on  devroit  donc  être  mieux, 
inftruit  qu’on  ne  l’eft  fur  la  nature  de  ces 


étàveclum  ejî\  antcKac  à  princlpihus  Gcrmani(Z  nunquam 
vifum  5  nec  à  PLinio  aut  antiqids  alUs  fcriptorïbus  ccvi’- 
memoratum.  Ov^m  iniicam  ejfe  dicebant  &  Piro  (  forte 
Peru  )  regione  ,  fexties  mille  mîlli arihus  ferè  Antuerpio 
iiijiante,  Altitu do  ejus  erat  pedum  fex  ,  longitudo  quin^ 
qMC  :  collum  cigneo  colore  candidi^mum.  Corpus  (  reli-- 
quum  )  rufum  vel  punlceum,  Pedes  ceu  ftnithocameli ,  cujus 
infinr  urinam  quoque  rétro  reidit  hoc  animal  (  erat  autem^ 
mas  annorum  cetatis  quatuor  GeTner  ,  Hijl.  quadrup» 
pag.  149  &  î 50. 

(g)  Longitudo  totius  corporis  à  cervlce  àd  caudam  0 
pedum  erat:  aldtudo  à  dorfo  ad  pedis  plantain  4  tantum. 
Capite ,  collo  ,  ore^  fuperioris  prœfertim  lahii  fcijfurd  ac. 
genitali  camelum  fere  ref^rt;  ac  caput  ohlongius  efi  :  aures 
haheî  ceryinas  ^  oculos  bubulos  ^  quin  etiam  ut  ilLe  ante^ 
riorihus  dentihus  in  fuperiore  maxillâ  caret  ^  fed  molares 
utrïnque  hahet  ;  ruminât,  derfo  efi  fenfim  prominente ,  fea- 
pulis  prope  collum  depreÿis ,  laterihus  tumidis  y  ventre  lato, 
clunïbus  ûltiorihus  &  caudd  hrevi  fpithamee,  fere  longitu-- 
dîne  5  quihus  omnibus  cervum  fere  refer:  ,  quemadmodum 
etiam  crurib'us  preeferdm  pofieriorihus  ;  pedes  illi  bijulci 
funx'y  diduaa  anteriori  parte  divifura,  tlngues  hahet  acuml-. 
natos  qui  circa  pedis  amhltum  in  cutem  craffam  abeunt , 
nam  pedis  planta ,  non  ungue  fed  cute ,  ut  in  multifidis  & 
ipfo  camelo  conte^iîiir  :  retromingiî  hcc  animal  ut  camelus: 
&  tefies  fuhfii'ictos  hahet  :  pectore  efi  amplo  fub  qiio  ubi 
thorax,  vtntrl  conneBlitur ,  extuherat  globus  ut  in  camelo , 
vomictz  fimiUs  ï  quo  nefeio  quîd  excrementi  fenfim  ma^" 
nare  videtur.  P.  And.  Matthioli ,  Epift.  lib.  V. 

(  h  )  Le  Roi  d’Efpa^e  ordonna  qu*on  tranfportât  des 
vigognes  en  Efpagne  ,  afin  de  les  faire  peupler  fur  les. 
lieux  ja  mais  ce  ciiraat  fe  trouva,  fi  peu  propre  à  ces-- 
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animaux  qui  pourrolent  nous  devenir  lulîes  ;; 
car  il  eft  probable  qu’ils  réuiliroient  aulîi-bien 
fur  nos  Pyrénées  &  fur  nos  Alpes  (i)  que 
fur  les  Cordillères. 

Le  Pérou,  félon  Grégoire  de  Bolivar,  effi 
le  pays  natal,. la  vraie  patrie  des  lamas  :  on 
les  conduit,  à  la  vérité,  dans  d’autres  pro¬ 
vinces,  comme  à  la  nouvelle  Efpagne,  mais 
c’eft  plutôt  pour  la  curiofité  que  pour  l’uti¬ 
lité;  au  lieu  que  dans  toute  l’étendue  du  Pé¬ 
rou  ,  depuis  Potofi  jufqu’à  Caracas,  ces  ani¬ 
maux  font  en  très  grand  nombre  :  ils  font 
auiïï  de  la  plus  grande  néceffité  ;  ils  font  feuls- 
toute  la  richelTe  des  Indiens  &  contribuent 
beaucoup  à  celle  des  Efpagnols.  Leur  chair 
eft  bonne  à  manger ,  leur  poil  eft  une  laine- 
fine  d’un  excellent  ufage ,  &  pendant  toute 
leur  vie,  ils  fervent  conftamment  à  tranfpor- 
ter  toutes  les  denrées  du  pays;  leur  charge 
ordinaire  eil  de  cent  cinquante  livres ,  &  leS: 
plus  forts  en  portent  jufqu’à  deux  cents  cin¬ 
quante  ;  ils  font  des  voyages  affez  longs  dans- 
cles  pays  impraticables  pour,  tous  les  autres 
animaux;  il  marchent  aîTez  lentement,  &  ne. 
fonr  que  quatre  ou  cinq  lieues  par  jour;  leur 
démarche  eft  grave  &  ferme  ,  leur  pas  affuré;: 
ils  defcendent  des  ravines  précipitées,  &  fur- 
montent  des  rochers  efcarpés ,  où  les  hem- 


animraix  ,  v^u’ils  y  moururent  tous .  Hijl  des  Avent.  TIU- 
UuJîUrs ,  par  Gcxmzlin  .  tome  11  ^  page 

(  i  )  li  n’y  a  point  (^animal  qui  marche  aiiffi  fiirement* 
que  le  lama  dans  les  rochers,  parc>3  qu’il  s’accrocha 
par^une  efpèce  d’éperon  qu’il  a  naturellement  au.  pied». 
Provage.  de.  Q.crlal ^  tçm,  1 
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mes  mémè  ne  peuvent  les  accompagner  ;  or¬ 
dinairement  ils  marchent  quatre  ou  cinq  jours 
de  fuite,  après  quoi  ils  veulent  du  repos,  & 
prennent  d’eux-mêmes  un  féjour  de  vingt- 
quatre  ou  trente  heures ,  avant  de  fe  remet¬ 
tre  en  marche.  On  les  occupe  beaucoup  au 
tranfport  des  riches  matières  que  i’on  tire 
des  mines  du  Potofi  ;  Bolivar  dit  que  ,  de 
fon  temps ,  on  employoit  à  ce  travail  trois 
cent  mille  de  ces  animaux. 

Leur  accroiflement  eft  affez  prompt  &  leur 
\'ie  n’eft  pas  bien  longue  y  ils  font  en  état 
de  produire  à  trois  ans ,  en  pleine  vigueur 
jufqu’à  douze  ,  &  ils  commencent  enfuite  à 
dépérir,  en  forte  qu’à  quinze  ils  font  entière¬ 
ment  ufés  ;  leur  naturel  paroît  être  modelé 
fur  celui  des  Américains  j  ils  font  doux  &: 
flegmatiques,  &  font  tout  avec  poids  &  me- 
fure.  Lorfqu’ils  voyagent  &  qu’ils  veulent 
s’arrêter  pour  quelques  inftans  ,  ils  plient  les 
gvenoux  avec  la  plus  grande  précaution,  & 
baiffent  le  corps  en  proportion ,  afin  d’empê¬ 
cher  leur  charge  de  tomber  ou  de  fe  déran¬ 
ger  ;  &  dès  qu’ils  entendent  le  coup  de  fif- 
flet  de  leur  condufteur,  ils  fe  relèvent  avec 
les  i-nêmes  précautions  &  fe  remettent  en 
marche  :  ils  broutent  chemin  faifant  &  par¬ 
tout  où  ils  trouvent  de  l’herbe;  mais  jamais 
ils  ne  mangent  la  nuit,  quand  même  ils  au- 
roient  jeûné  pendant  le  jour  ,  ils  employenr 
ce  temps  à  ruminer  :  ils  dorment  appuyés 
fur  la  poitrine,  les  pieds  repliés  fous  le  ven¬ 
tre;  &  ruminent  auffi  dans  cette  fituation. 
Lorfqu’on  les  excède  de  travail  &  qu’ils  fuc- 
combent  une  fois  fous  le  faix,  il  n’y  a* nul 
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moyen  de  les  faire  relever  ,  on  les  frappe 
Inutilement  ;  la  dernière  refTource  pour  les 
éguillonner  eft  de  leur  ferrer  les  tefticules  , 
ëî  fou  vent  cela  eft  inutile;  ils  s'obftinent  à 
demeurer  au  lieu  même  où  ils  font  tombés  ; 
&  fl  l’on  continue  de  les  maltraiter  ,  ils  fe 
défelpèrent  &  fe  tuent,  en  battant  la  terre  à 
droite  &  à  gauche  avec  leur  tête.  Ils  ne  fe 
défendent  ni  des  pieds  ni  des  dents,  &  n’ont , 
pour  ainfi  dire  ,  d’autres  armes  que  celles 
de  rindignation  ;  ils  crachent  à  la  face  ce 
ceux  qui  les  infultent  ,  &  Ton  prétend  que 
cette  lalive  qu’ils  lancent  dans  la  colère  eft 
âcre  &  mordicante  ,  au  point  de  faire  lever 
des  ampoules  fur  la  peau^ 

Le  lama  eft  haut  d’environ  quatre  pieds  ; 
&  fon  corps ,  y  compris  le  cou  &  la  tête  - 
en  a  cinq  ou  üx  de  longueur  ;  le  cou  feiil 
a  près  de  trois  pieds  de  long.  Cet  animal  h 
la  tête  bien  faite ,  les  yeux  grands  ,  le  mufeaii 
un  peu  alongé ,  les  lèvres  épaiffes,Ia  fupé- 
rieure  fendue  &  l’inférieure  un  peu  pendante  ; 
il  manque  de  dents  incifives  &  canines  à  la 
mâchoire  fupérieure.  Les  oreilles  font  lon¬ 
gues  de  quatre  pouces  ;  il  les  porte  en  avant , 
les  dreffe  &  les  remue  avec  facilité.  La 
queue  n’a  guère  que  huit  pouces  de  long  ; 
elle  eft  droite  ^  menue  &  un  peu  relevée.  Les 
pieds  font  fourchus  comme  ceux  du  bœuf^ 
mais  ils  font  furmontés  d’un  éperon  en  ar¬ 
rière  ,  qui  aide  à  l’animal  à  fe  retenir  & 
à  s’accrocher  dans  les  pas  difficiles  :  il  eft 
couvert  d’une  laine  courte  fur  le  dos  ,  la 
croupe  &  la  queue  j,  mais  fort  longue  fur  les 
lianes  û  fous  le  ventre  :du  refte  ,  les  lamas 
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varient  par  les  couleurs;  il  y  en  a  de  blancs 5^ 
de  noirs  &  de  mêlés  (/:).  Leur  fiente  reflem- 
ble  à  celle  des  chèvres  ;  le  mâle  a  le  mem¬ 
bre  génital  menu  &  recourbé,  en  forte  qu’il 
piffe  en  arrière*  C’eft  un  animal  très  lafeif 
(/),  &  qui  cependant  a  beaucoup  de  peine 


(k)  Les  lamas  ont  la  tête  petite  à  proportion  du 
.corps,  femblable  en  quelque  chofe  à  celle  du  cheval  & 
du  mouton  ;  la  lèvre  fupérieure  ,  comme  celle  du  lièvre  ^ 
fendue  au  milieu,  par-là  ils  crachent  à  dix  pas  loin 
contre  ceux  qui  les  inquiètent,  ôc  f  ce  crachat  tombe 
fur  le  vifage ,  il  fait  une  tache  rouffâtre  où  fe  forme 
fouvent  une  galle  :  ils  ont  le  cou  long,  courbé  en  bas 
comme  les  chameaux  à  la  nailTance  du  corps ,  &  ils  leur 
reiTembleroient  afîez  bien,  s’ils  avoient  une  bofle  fur 
le  dos  :  leur  hauteur  eft  d’environ  quatre  pieds  &  demi ^ 
vis  marchent  la  tête  levée  &  d’un  pas  fi  réglé,  que  les 
coups  même  ne  peuvent  les  hâter;  ils  ne  veulent  point 
marcher  la  nuit  avec  leur  charge ,  on  les  débarrafTe  tous 
les  foirs  de  leurs  fardeaux  pour  les  laifTer  paître  ;  ils- 
mangent  peu,  êt  on  ne  leur  donne  jamais  à  boire;  ils 
ont  le  pied  fourchu  comme  les  moutons  &  un  éperon’ 
au  defTus  qui  leur  rend  le  pied  fûr  dans  les  rochers  ;  leur' 
laine  a  une  odeur  forte,  elle  eft  longue,  blanche,  grife* 
&  rouffe  par  taches,  5c  aflez  belle,  quoique  beaucoup 
inférieure  à  celle  des  vigognes,  Veyage  de  Ercjier  y 
page  13S. 

(  /  )  Salacljfimum  ho:  ejfc  animal  id  mlhi  conjeciuram' 
facit ,  quod  cum  fui  generis  femellïs  fit  deflitutum ,  magna' 
cum  pningine  'capris  fe  commifeeat ,  non  tamen  ereclis  ut' 
alias  capra  hirco  afeendente  folent  y  fed  humi  ventre  accu^ 
bantlbus  ^  ita  cogente  animali  anteriorihus  cruribus.  Itaqne 
fiper  afeendens  c»it  ,  non  autem  averfis  clunihus,  Adeb‘ 
venere  vernali  autumnalique  tempore  y  fiimiilatur  hoc  ani¬ 
mal  ut  illud  viderim  humile  queddam  prczfeplum  avena- 
refertum  confcendijfe  ,  genitaleque  iiU  magno  cum  murmure 
trmdiu  confricajfe  quo  ufque  femen  redderet ,  plurimh  unâ- 
horâ  repilcatis  vicihus,  tamen  concepere  capr^  hujufcc’ 
^jiimaUs^fernlnc  nfert^^  Matthiol,  Ecift,  lib,  y,. 
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à  s’accoupler.  La  femelle  a  l’orifice  des  par» 
tks  de  la  génération  très  petit  ;  elle  fe  prof» 
terne  pour  attendre  le  mâle ,  &  l’invite  par 
fes  foupirs  ;  mais  il  fe  palTe  toujours  plufieurs 
heures  &  quelquefois  un  jour  entier  avant 
qu’ils  puiffent  jouir  l’un  de  l’autre ,  &  tout 
ce  temps  fe  paffe  à  gémir  ,  à  gronder  ,  & 
fur-tout  à  fe  confpuer;  &  comme  ces  longs 
préludes  les  fatiguent  plus  que  la  chofe  même  , 
on  leur  prête  la  main  pour  abréger  &  on 
les  aide  à  s'arranger.  Ils  ne  produifent  ordi¬ 
nairement  qu’un  petit  &  très  rarement  deuxe 
La  mère  n’a  auffi  que  deux  mamelles ,  &  le 
petit  la  luit  au  moment  qu’il  eft  né.  La  chair 
des  jeunes  eft  très  bonne  à  manger,  celle 
des  vieux  eft  sèche  &  trop  dure  ;  en  géné¬ 
ral  .  celle  des  lamas  domeftiques  eft  bien  meil¬ 
leure  que  celle  des  fauvages ,  &  leur  laine  eit 
aufli  beaucoup  plus  douce.  Leur  peau  eft 
affez  ferme  ;  les  Indiens  en  faifoientleur  chauf« 
fure ,  &  les  Efpagnols  l’emploient  pour  faire 
des  harnois.  Ces  animaux  fi  utiles  &  même 
fl  néceffaires  dans  le  pays  qu’ils  habitent  ne 
coûtent  ni  entretien  ni  nourriture  ;  comme 
ils  ont  le  pied  fourchu ,  U  n’eft  pas  nécef- 
faire  de  les  ferrer  ;  la  laine  épaifte  dont  ils 
font  couverts  difpenfe  de  les  bâter;  iis  n’ont 
befoin  ni  de  grain,  ni  d’avoine ,  ni  de  foin; 
rherbe  verte  qu’ils  broutent  eux-mêmes  leur 
fuffit,  &  ils  n’en  prennent  qu’en  petite  quan¬ 
tité  (^)  ;  ils  font  encore  plus  fobresfur  la  boif« 


(  m  )  La  peau  des  huanacus  eil  dure  :  les  Indiens  îa 
préparoient  avec  du  fuif  pour  l’adoucir  ,  Ôc  en  faifoigot 

Qu.zdru'^hdis^  Tome  VL  E 
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fon  :  ils  s’abreuvent  de  leur  falive  ,  qui  dan 
cet  animal  eü  plus  abondante  que  dans  au 
cun  autre. 
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îes  femelles  de  leurs  foulîers  ;  maïs  comme  ce  cuir  n’é- 
toit  point  corroyé ,  ’ls  fe  déchauffoienr  en  temps  de 
pluie.  Les  Efpagnols  en  font  de  beaux  harnois  de  che¬ 
val  :  ils  employent  ces  animaux,  comme  faifoient  les 
Indiens,  pour  le  tranfport  de  leurs  marchandifes.  Leur 
voyage  le  plus  ordinaire  eft  depuis  Cozer  jufqu’à  Po- 
tofi  ,  d’oii  l’on  compte  environ  deux  cents  lieues,  ôc 
leur  journée  de  trois  lieues,  car  ils  vont  lentement,  6c 
û  on  les  fait  aller  plus  vite  que  leur  pas  ordinaire ,  ils 
le  laiffent  tomber  fans  qu’il  foit  poflible  de  les  faire  re¬ 
lever,  même  en  leur  ôtant  leur  charge  ,  de  façon  qu’on 

les  écorche  fur  la  place . Quand  ils  marchent  en 

portant  des  marchandifes,  ils  vont  par  troupes,  &  l’on 
en  lailTe  ♦’oujours  quarante  ou  cinquante  à  vide  ,  afin 
*ie  les  charger  d’abord  qu'on  s’apperçoit  qu’il  y  en  a 
quelques-uns  de  fatigués.  ...  La  chair  de  cet  animal 
cfi  parfaite ,  car  elle  efi  faine  6c  de  bon  goût ,  fur-tout 

cel'e  des  jeunes  de  quatre  ou  cinq  mois  d’âge . 

Quoique  ces  animaux  foient  en  grand  nombre,  il  n’en 
coûte  prefque  rien  à  leur  maître  pour  leur  nourriture 
ou  pour  l’entretien  de  leur  équipage,  car,  après  la 
journée,  on  leur  ôte  leur  charge  pour  les  laifier  paître 
dans  la  campagne  ;  il  n’eû  pas  nécefifaire  de  les  ferrer  , 
car  ils  ont  le  pied  fourchu ,  ni  de  les  bâter  ,  car  ils  ont 
fuinfamment  de  laine  pour  n’être  pas  incommodés  de 
leur  charge  que  le  Voiturier  prend  foin  de  placer  de 
façon  qu’elle  ne  porte  pas  fur  l’épine  du  dos,  ce  qui 
les  feroit  moürir.  ....  Ceux  qui  les  conduifent  cam¬ 
pent  fous  des  tentes  fans  entrer  dans  les  villes  pour  les 
îailTer  pâturer;  ils  font  quatre  mois  entiers  pour  faire 
le  voyage  de  Cozer  à  Potofi,  deux  pour  aller  6c  deux 
pour  revenir.  .....  Les  meilleurs  lamas  fe  vendent 
à  Cozer  dix-huit  ducats  chacun ,  6c  les  ordinaires  douze 
ou  treize  ducats.  La  chair  des  huanacus  fauvages  eft 
bonne  ,  mais  cependant  elle  eil  inférieure  à  celle  des 
clomefiiques,  Hifioirc  des  Incas  tome  II ^  z6o  & 


Lama  &  du  Paco, 


Le  hiianacus  ou  lama  dans  Tétât  de  nature 
eft  plus  fort,  plus  vif  &  plus  léger  que  le 
lama  domeftique  ;  U  court  comme  un  cerf  & 
gnmpe  comme  le  chamois  fur  les  rochers 
les  plus  efcarpés  :  fa  laine  eft  moins  longue 
&  toute  de  couleur  fauve.  QuoiqiTen  pleine 
liberté,  ces  animaux  fe  raffemblent  en  trou- 
pes ,  &  font  quelquefois  deux  ou  trois  cents 
enfemble  ;  lorfquhls  apperçoivent  quelqu’un  ^ 
ils  regardent  avec  étonnement  fans  marquer 
d’abord  ni  crainte  ni  plaifir  ;  enfuite  ils  fouf  - 
fient  des  narines  &  henniffent  à-peu-près 
comme  les  chevaux  ,  &  enfin  ils  prennent 
la  fuite  tous  enfemble  vers  le  fommet  des 
montagnes  ;  iis  cherchent  de  préférence  le 
côté  du  nord  &  la  région  froide;  iis  grimpent 
&  féjournent  fouvent  au-deffus  de  la  ligne 
de  neige  :  voyageant  dans  les  glaces  ,  & 
couverts  de  frimats  ,  ils  fe  portent  mieux 
que  dans  région  tempérée  ;  autant  ils  font 
nombreux  &  vigoureux  dans'les  Sierras  ,  qui 
font  les  parties  élevées  des  Cordillères,  au¬ 
tant  ils  font  rares  &  chétifs  dans  les  Lanos 


qui  font  au-deffous.  On  chaffe  ces  lamas  fau- 
vages  pour  en  avoir  la  toifon  ;  les  chiens 
ont  beaucoup  de  peine  à  les  fuivre;  &  ü  on 
leur  donne  le  temps  de  gagner  leurs  rochers  , 
le  chaffeur  &  les  chiens  font  contraints  de 
les  abandonner.  Ils  paroifTent  craindre  la 
pefanteur  de  Tair  autant  que  la  chaleur  ;  on 
ne  les  trouve  jamais  dans  les  terres  balTes  ; 
&  comme  la  chaîne  des  Cordillères  ,  qui  eft 
élevée  de  plus  de  trois  mille  toifes  au-defîus 
du  niveau  de  la  mer  au  Pérou  ,  fe  fou  tient 
à-peu-près  à  cette  meme  élévation  au  Chily 
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5 1  miloîn  naturelle 

&  jufqii*aux  terres  Magellaniques  ,  on  y 
trouve  des  huanacus  ou  lamas  faiivages  en 
grand  nombre  (/z);  au  lieu  que  du  côté  de 
la  nouvelle  Efoagne  où  cette  chaîne  de  mon- 

1  4  y 

tagnes  le  rabaiffe  confidérablemenr,  on  n’en 
trouve  plus  ,  &  l’on  n’y  voit  que  les  lamas 
domeftiques  que  l’on  prend  la  peine  d’y  con¬ 
duire. 

Les  pacos  ou  vigognes  font  aux  lamas  une 
efpèce  fuccurfale  ,  à-peu-près  comme  l’âne 
Feft  au  cheval  ;  ils  font  plus  petits  &  moins 
propres  au  fervice,  mais  plus  utiles  par  leur 
dépouille  ;  la  longue  &  fine  laine  dont  ils 
font  couverts  efi:  une  marchandife  de  luxe 
aufli  chère  ,  auffi  précleufe  que  la  foie  :  les 
pacos  5  que  l’on  appelle  auîTi  alpaques ,  &  qui 
font  les  vigognes  domeftiqiies,  font  fouvent 
toutes  noires  &  quelquefois  d’un  brun  mêlé 
de  fauve.  Les  vigognes  ou  pacos  fauvages 
font  de  couleur  de  rofe  sèche ,  &  cette  cou- 


*— — *— *— *^— -*^  ■  I  I  1  I  II  ■———a 

.  (rz)  Dans  les  ferres  du  Port-defiré^  à  quelque  dif- 
tance  du  détroit  de  Magellan  ,  il  y  avoit  bon  nombre  de 
ces  bêtes  fauvages  ou  brebis  fauvages,  que  les  Efpa- 

gnols  appeUent  Wianaqiics . Quoiqu’elles  fuffent 

bien  alertes  &,fort  craintives,  nous  en  tuâmes  fept  pen¬ 
dant  notre  féjour,  &  l’on  peut  dire  que  leur  laine  eil 
la  plus  fine  qu’il  y  ait  au  monde,  ....  Elles  vont  par 
troupes  de  fix  ou  fept  cents,  &  dès  qu’elles  apperçoi- 
vent  quelqu’un,  elles  ronflent  avec  leurs  narines  ôc  ben- 
riîlTent  comme  des  chevaux.  Voyage  de  TVood,  Suite  des 
Voyages  ds.  Dampier  ^  tome  V,  page  îSi.  —  On  voit  au 
Tucuman,  province  voifine  du  Pérou,  de  groffes  brebis 
qui  fervent  de  bêtes  de  fomme,  &  dont  la  laine  ef^ 
prefque  auffi  fine  que  de  la  foie.  Voyage  de  TToodes 
V-ogers  i  terne  //,  page  6 y. 
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leur  naturelle  eft  fi  fixe  ,  qu’elle  ne  s’altère 
point  fous  la  main  de  l’ouvrier  ;  on  fait  de 
très  beaux  gans ,  de  très  bons  bas  avec  cette 
laine  de  vigogne ,  l’on  en  fait  d’excellentes 
couvertures  &  des  tapis  d’un  très  grand  prix. 
Cette  denrée  feule  forme  une  branche  dans 
le  commerce  des  Indes  ETpagnoles  :  le  caftor 
du  Canada,  la  brebis  de  Calmouquie,  la  chè¬ 
vre  de  Syrie  ne  fourniffent  pas  un  plus  beau 
poil;  celui  de  la  vigogne  efi  aulîî  cher  que 
la  foie.  Cet  animal  a  beaucoup  de  chofes 
communes  avec  le  lama  ;  il  eft  du  meme 
pays  ,  &  comme  lui  il  en  eft  exclufivement , 
car  on  ne  le  trou\'e  nulle  oart  ailleurs  que 
fur  les  Cordillères  ;  il  a  auüi  le  même  natu¬ 
rel  &  à-peu-près  les  mêmes  mœurs,  le  m.éme 
tempérament.  Cependant  comme  fa  laine  elf 
beaucoup  ^lus  longue  &  plus  touffue  que 
celle  du  lama  ,  il  paroît  craindre  encore  moins 
le  froid ,  il  fe  tient  plus  volontiers  dans  la 
neige ,  fur  les  glaces  &  dans  les  contrées  les 
plus  froides  :  on  le  trouve  en  grande  quan¬ 
tité  dans  les  terres  Magellaniques  (  c?  ). 

Les  vigognes  reffemblent  aulîi  ,  par  la  fi¬ 
gure,  aux  lamas;  mais  elles  font  plus  peti¬ 
tes,  leurs  jambes  font  plus  courtes  &  leur 


(e)  La  partis  orîentaîs  de  la  côte  des  Patagcns  pro¬ 
che  la  rivière  de  la  Plata  ,  efl  encore  peuplée  de  vigo¬ 
gnes  en  afTez  grand  nombre  ,  mais  cet  animal  eft  ft  de¬ 
vant  6c  ft  vite  à  la  courfe  ,  qu’il  eft  difHcile  d’en  attraper. 
Voyage  de.  George  Anjon  ^  page  57.  —  Les  animaux  ter- 
reftres  les  plus  communs  du  port  Saint-Julien  dans  les 
terres  Magellaniques ,  font  les  guanacos.  Hificire  du 
par  h  P.  CharUygi^^  t»me  FI  ,  page  20J» 
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Jtuffle  plus  ramaffé  ;  elles  ont  la  laine  èe 
couleur  de  rofe  sèche  un  peu  claire  ;  elles 
n’ont  point  de  cornes  ;  elles  habitent  &  paf- 
fent  dans  les  endroits  les  plus  élevés  des 
montagnes  ;  la  neige  &  la  glace  femblent 
plutôt  les  récréer  que  les  incommoder;  elles 
vont  en  troupes  &  courent  très  légèrement; 
elles  font  timides ,  &  dès  qu’elles  apperçoi- 
vent  quelqu’un,  elles  s’enfuient  en  cbaffant 
îeuirs  petits  devant  elles.  Les  anciens  Pvois 
ciu  Pérou  en  avoient  rigoureufement  défendu 
ia  chaffe  parce  qu’elles  ne  multiplient  pas 
beaucoup  ,  &  aujourd’hui  il  y  en  a  infiniment 
moins  que  dans  le  temps  de  l’arrivée  ces 
Efpagnols.  La  chair  de  ces  animaux  n’eft  pas 
Il  benne  que  celle  des  huanacus;  on  ne  les 
recherche  que  pour  leur  toifen  &  pour  les 
bézoards  ou’ils  oreduifent.  La  manière  dont 

•l  A 

on  les  prend  prouve  leur  extrême  timidité, 
ou,  fl  Ton  veut,  leur  imbécillité.  Plafieurs 
hommes  s’affémblent  pour  les  faire  fuir  &  les 
engager  dans  quelques  paiTages  étroits  où  l’on 
a  tendu  des  cordes  à  trois  ou  quatre  pieds 
de  haut,  le  long  defquelles  on  laifle  pendre 
des  morceaux  de  linge  ou  de  drap  ;  les  vi¬ 
gognes  qui  arrivent  à  ces  paffages  font  tel- 
lemef.c  intimidées  par  le  mouvement  de  ces 
lambeaux  agités  parle  vent,  qu’elles  n’ofent 
palTer  au-delà  ,  St  qu’elles  s’attroupent  & 
demeurent  en  foule,  en  forte  qu’il  eft  facile  de 
les  tuer  en  grand  nombre  ;  mais  s’il  fe  trouve 
dans  la  troupe  quelques  huanacus,  comme 
ils  font  plus  hauts  de  corps  &  moins  timi¬ 
des  que  les  vigognes,  ils  fautent  par-deffus 
les  cordes,  dès  qu’ils  ont  donné  l’exem- 


du  Lama  &  du  Paco.  ç  Ç 

pîe ,  les  vigognes  fautenî  de  même  &  échap» 
pent  aux  chafieurs  (p). 

A  régard  des  vigognes  domefiiques  oii  pa- 
cos  5  on  s’en  fert  comme  des  lamas  pour  por¬ 
ter  des  fardeaux  ;  mais  indépendamment  de 
ce  qu’étant  plus  petits  ou  plus  foibles  ils  por¬ 
tent  beaucoup  moins,  ils  font  encore  plus 
fujets  à  des  caprices  d’obftination  ;  lorsqu’une 
fois  ils  fe  couchent  avec  leur  charge  ^  ils  fe 
laifferoient  plutôt  hacher  que  de  fe  relever. 
Les  Indiens  n’ont  jamais  fait  ufage  du  lait 
de  ces  animaux ,  parce  qu’ils  n’en  ont  qu’au- 
tant  quil  en  faut  pour  nourrir  leurs  petits,. 
Le  grand  profit  que  l’on  tire  de  leur  laine 
avoit  engagé  les  Efpagnols  à  tâcher  de  les 
naturalifer  en  Europe  ;  ils  en  ont  tranfporté 
en  Efpagn^  pour  les  faire  peupler,  mais  le 
climat  fe  trouva  fi  peu  convenable  ,  qu’ils  y 
périrent  tous  (  ^  ).  Cependant,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  je  fuis  perfuadé  que  ces  animaux  $ 
plus  précieux  encore  que  les  lamas ,  pour- 
roient  réuffir  dans  nos  montagnes  ^  &  fur- 
tout  dans  les  Pyrénées  ;  ceux  qui  les  ont  tranf- 
portés  en  Efpagne ,  n’ont  pas  fait  attention 
qu’au  Pérou  même  elles  ne  fubfiftent  que 
dans  la  région  froide,  c’eft-à*dire,  dans  la 
partie  la  plus  élévée  des  montagnes  ;  ils  n’ont 
pas  fait  attention  qu’on  ne  les  trouve  jamais 
dans  les  terres  baffes  ,  &  qu’elles  meurent 
dans  les  pays  chauds  ;  qu’au  contraire  elles 
font  encore  aujourd’hui  très  nombreufes  dans 


(jt?)  Voyage  êe  Fréfier,  page  &  rp: 
(ÿ)  liiftoire  des  aventares  des  Flibudiers, 
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les  terres  voifmes  du  détroit  de  Magellan  , 
où  le  froid  eft  beaucoup  plus  grand  que  dans 
notre  Europe  méridionale ,  &  que  par  con- 
féquent  il  falloir  pour  les  conferver  les  dé¬ 
barquer  non  pas  en  Efpagne  ,  mais  en  Écoffe 
ou  même  en  Norvège  ^  &  plus  sûrement  en¬ 
core  aux  pieds  des  Pyrénées  ,  des  Alpes  , 
&.C.  où  elles  euffent  pu  grimper  &  atteindre  la 
région  qui  leur  convient  :  je  n’infifte  fur  cela 
que  parce  que  j’imagine  que  ces  animaux  fe- 
roient  une  excellente  acquifition  pour  l’Eu¬ 
rope,  &  produiroient  plus  de  biens  réels  que 
tout  le  métal  (  )  du  nouveau  monde ,  qui  n’a 
fervi  qu’à  nous  charger  d’un  poids  inutile  ^ 
puifqu’on  avoit  auparavant  pour  un  gros  d^or 
ou  d’argent  ce  qui  nous  coûte  une  once  de 
ces  mêmes  métaux. 

Les  animaux  qui  fe  nourrlffent  d’herbes 
&  qui  habitent  les  hautes  montagnes  de  TA- 
fie  ,  &  même  de  l’Afrique  ,  donnent  les  bé- 
xoards  que  l’on  appelle  orientaux  ,  dont  les 
vertus  font  le  plus  exaltées;  ceux  des  mon¬ 
tagnes  de  l’Europe,  où  la  qualité  des  plantes 
£:  des  herbes  eif  plus  tempérée,  ne  produi- 
fent  que  des  pelotes  fans  vertu,  qu’on  ap¬ 
pelle  égagropiles  :  &  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ,  tous  les  anîmaux  qui  fréquentent  les 
montagnes  fous  la  zone  torride  ,  donnent 


(r)  Nota.  Quel  bien  ont  produit  en  effet  ces  riches 
mines  du  Pérou?  il  a  péri  des  millions  d^iiommes  dans 
les  entrailles  de  la  terre  pour  les  exploiter  ;  &  leur  fa*» 
8c  leurs  travaux  n’ont  fervi  qu’à  nous  charger  d’'u:ji- 
poids  incommode. 


du  Lama  &  du  Paco.  57 

d’autres  bézoards  que  Ton  appelle  occidentaux  ^ 
qui  font  encore  plus  folides  &  peut-être  auffi 
qualifiés  que  les  orientaux,  La  vigogne  fur- 
tout  en  fournit  en  grand  nombre  ,  le  huana- 
cus  en  donne  aulîi,  &  l’on  en  tire  des  cerfs 
&  des  chevreuils  dans  les  montaenes  de  la 
nouvelle  Efpagne  (/).  Les  lamas  &  les  pa- 
cos  ne  donnent  de  beaux  bézoards  qu’autant 
qu’ils  font  huanacus  &  vigognes,  c’eft-à- dire ^ 
dans  leur  état  de  liberté  ;  ceux  qu’ils  produi- 
fent  dans  leur  condition  de  fervitude  ,  font 
petits  ,  noirs  &  fans  vertu  ;  les  meilleurs 
font  ceux  qui  ont  une  couleur  de  vert  cbf- 
cur,  &  ils  viennent  ordinairement  des  vi¬ 
gognes,  fur* tout  de  celles  qui  habitent  les 
parties  les  plus  élevées  de  la  montagne ,  & 
qui  paiffent  habituellement  dans  les  neiges  ; 
de  ces  vigognes  montagnardes ,  les  femelles 
comme  les  mâles  produifent  des  bézoards , 
&  ces  bézoards  du  Pérou  tiennent  le  premier 
rang  après  les  bézoards  orientaux,  &  font 
beaucoup  plus  eftiraés  que  les  bézoards  de  la 
nouvelle  Efpagne,  qui  viennent  des  cerfs,  tk 
font  les  moins  efficaces  de  tous. 


(/*)  Nous  favons  qu^en  la  Neuve-Efpagne ,  ü  fe  trouve 
des  pierres  de  bézoards,  combien  qu’il  n’y  ait  point  de 
vigognes  ni  de  guanacos ,  mais  feulement  des  cerfs,  en 
quelques  uns  defquels  on  trouve  cette  pierre.  Hifioire 
naturCiU  des  Indes  occidentales  f  par  Acojia  ,  pa§$  207, 
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L’UNAU  (a) 

ET  L’AÏ  {h). 

Voye^  planche  III ,  fig.  t  ^  i  &  de  ce  volume. 

L’on  a  donné  à  ces  deux  animaux  Tépithète 
de  Parejfeux^  à  caufe’de  la  lenteur  de  leurs 
mouvemens  &  de  la  difficulté  qu’ils  ont  à 


{a)  Unau  y  nom  de  cet  animal  au  Maragnon,  &  que 
nous  avons  adopté.  Le  P.  d’Abbeville  didingue  deux 
efpèces  d’Unaux  ,  le  plus  grand  qui  eft  celui  dont  il  eft 
ici  queftion  ,  qu’il  appelle  Unau  ouaffou^  Scie  plus  petit 
qu’il  ^  nomme  Amplement  Unau^  qui  eft  le  meme  animal 
que  VAï.  ÎI  y  en  a  de  deux  fortes  ,  dit- il ,  aucuns  font 
grands  environ  comme  les  lièvres,  les  autres  font  deux 
fois  prefque  plus  grands.  Mljponau  Maragnony  page  ijz.  »» 
On  a  donné  quelquefois  à  l’CJnau  le  nom  de  Lèche-patie , 
mais  ce  nom  qui  fembleroit  avoir  été  pris  de  l’habitude 
de  cet  animal,  n’eft  pas  fondé,  car  il  ne  lèche  pas  Tes 
pieds,  ni  même  aucune  autre  partie  de  fon  corps. 
Tardlgrndns  Ceilonicus  Catulus,  Séba,  vol.  I  ,  psg.  ^4, 

Ta^.  53  ,  fig.  4 . Tardigradus  Ceilonicus  femlna. 

Idem,  ibld.  Tah,  ^4.  Ces  figures  font  afifez  bonnes, 
Tardigradus  pedihus  anticis  didaciylis  y  pojlicis  trldaciy'- 
Iis.  Tardigradus  Ceilonicus.  Le  parejfeux  de  Ceylan»  BrilT, 
Reg.  anim.  pag.  35. 

Didaclylus^  Bradypus  manihus  didaclylis  caudd  nulld. 
Linn.  Sy(i,  nat,  edit.  X,  pag.  35. 

(3)  Aï  y  nom  de  cet  animal  au  Bréfil,  &  que  nous 
avons  adopté  :  ce  non\  vient  du  fon  plaintif  a  ^  qu’il 
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marcher;  mais  nous  avons  cru  devoir  leur 
conferver  les  noms  qu’ils  portent  dans  leur 
pays  natal,  d'abord  pour  ne  les  pas  confon¬ 
dre  avec  d’autres  animaux  prefque  aiuTi  pa- 
refieux  qu’eux,  &  encore  pour  ks  diftinguer 


répète  fouvent.  Oiia}.\aré  à  îa  Guiane,  feîon  Barrère  ; 
Hay  ^  f’ion  de  \Axy  \  Kau  oii  Jlautht,  félon  Thevet  ; 
Perillo  li^ero ,  félon  Oviedo  :  Unau  t  félon  le  Père  d’Ab^ 
Deville;  Haut^  félon  Nieremberg. 

^TCtcpithecus.  Gefner,  Iccn.  anim.  pag.  9^,  fig.  iBid, 
Nota.  Cette  dencfrr.inatiGn  ArciopiikerJs  a  été  mal  so- 
pliquée  jar  Gefrer  a  cet  animai  ^  qui  ne  tient  ni  de 
l’Ours  ni  du  finge.  La  ügure  eft  auffi  mauvaife  que  le 
cm;  elle  repréfente  une  face  humaine,  &  n^a  de  vrai 
que  les  trois  ongles  à  tous  les  pieds;  ceoendant  cette 
mauvaife  figure  a  été  copiée  par  NIererr.berg ,  Jonfion 
plufieiirs  autres. 

Iznavus  i  Cluf.  Pxot,  pag.  no  ,  Jzg.  pag,  in  ,  tdlm,  P^rg, 
S' 2, 3  pag.  ^73.  Cette  fécondé  figure,  donnée  par  Clu- 
fius  ,  eft  moins  mauvaife  que  la  première. 

Pigri/ra  (îvc  Haut.  Euf.  Nieremberg,  Hijî.  r.at.  pages 
163  6^  164.  NitJ..  De  trois  figures  que  Nieremberg 
donne  de  cet  animal,  il  n’y  en  a  aucune  qui  foi:  ori¬ 
ginale,  la  première  efi  copiée  de  Gefner,  les  deux  au¬ 
tres  font  copiées  ce  Clufius,  &  toutes  trois  font  man- 
vaifes  ;  ceoendant  la  troifièmCj  qui  efi  la  fécondé  de 
Clufius,  s’éloigne  un  peu  moins  de  la  nature  que  les 
deux  premières,  5c  elle  a  été  répétée  non-feulement  par 
îsieremberg  ,  mais  par  besuccup  d’autres. 

Ur.au.  Defeription  des  Indes  occidentales^  par  de  Laeî  ^ 
pages  &  (JiS  yjîg,  ihid.  Ces  figures  de  de  Laët  font 
les  mêmes  que  celles  de  Clufius. 

Ai  Jive  Jznavus.  Marcgr,  K’-fi.  nai.  BrafA.  pag.  Zll  , 
fig.  ibid.  Nota,  Cette  figure  efi  encore  la  rr.ème  que  la 
îroifième  de  Nieremberg,  c’eft-à-cire  ,  la  fécondé  de 
Clufius. 

Aï  Jzve  Ignavus.  Pifon,  Efi/f  Braf.  pag.  3c;  &  3C2.  La 
fi-iure  ^  page  ,  efi  encore  la  meme  que  celle  de  Ciu- 
fiui;  mais  il  y  a  de  plus  la  figure  d’un  petit  Ai  rampant 
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nettement  Tun  de  l’autre  :  car,  quoiqu’ils  fè 
reffemblent  à  plufieurs  égards ,  iis  diffèrent 
néanmoins  tant  à  l’extérieur  qu’à  Tintérieur, 
par  des  caractères  fi  marqués,  qu"il  n’eft  pas 
poflible  ,  loriqu’on  les  a  examinés  ,  de  les 
prendre  l’un  pour  l’autre ,  ni  même  de  dou¬ 
ter  qu’ils  ne  foient  de  deux  efpèces  très 
éloignées.  L’Unau  n’a  point  de  queue  &  n’a 
que  deux  ongles  aux  pieds  de  devant  ,*  l’Aï 
porte  une  queue  courte  &  trois  ongles  à 
tous  les  pieds.  L’unau  a  le  mufeau  plus  long, 
le  front  plus  élevé,  les  oreilles  plus  appa¬ 
rentes  que  l’aï  ;  il  a  auflî  le  poil  tout  diffé¬ 
rent  :  à  l’intérieur  ,  fes  vlfcères  font  autre¬ 
ment  fitués  &  conformés  différemment  dans 
quelques-unes  de  leurs  parties;  mais  le  carac¬ 
tère  le  plus  diftinflif,  &  en  meme  temps  le 
plus  fingulier,  c’eft  que  l’unau  a  qiiarante- 


&  le  fquelette  d\m  grand  Ai,  O.i  voit  audî  au  fronti'f- 
pice  de  Ton  livre  une  figure  de  cet  animal,  grimpant 
fur  un  arbre. 


Ai  feu  T-^rdî^radns i  gmcilis ,  Amerlcanus>  Séba,r(?/.  ^ 
13  >  ^3  >  fis*  -*  figure  eft  afifez  bonne. 

Ignavus.  Marcpr,  Oualkaré  ^  le  Pareffeux.  Barrère , 
Hijî-  nat,  de  la  France  équin,  pag. 

Ignavus  A  nericanus  rifum  fletu  mifeens,  Ignavus  M.arC’- 
gravii.  Klein  ,  de  quadrup,  pag.  43, 

Tardigradus  pedihus  anticis  &  vofticis  trldaclylis.  Tardif 
gradus,,  le  Pareffeux.  Briffon,  Regn.  anhn,  pag.  34, 

The  Slothi  le  Pareffeux.  Edwards  Glaniires,  part.  77, 
pag.  iio.  La  première  figure  n’efi  pas  mauvaife,  quoi» 
que  faite  d’après  une  peau  bourrée. 

Trydaciylis,  Bradypus  manibus  trldactyliSf  caudû  brevi 
Liua,  Syfis  nat,  edit.  X,  pag.  34, 
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fix  côtes,  tandis  que  l’aï  n’en  a  que  vingt- 
huit  :  cela  feul  fuppofe  deux  ei'pèces  très 
éloignées  l’une  de  l’autre;  &  ce  nombre  de 
quarante-fix  côtes  dans  un  animal  dont  le 
corps  eft  fl  court ,  eft  une  efpèce  d’excès  ou 
d’erreur  de  la  Nature  ;  car  de  tous  les  ani¬ 
maux  ,  même  des  plus  grands  ,  &  de  ceux 
dont  le  corps  eil  le  plus  long ,  relativement 
à  leur  groffeur,  aucun  n’a  tant  de  chevrons 
à  fa  charpente.  L’éléphant  n’a  que  quarante 
côtes  ,  le  cheval  trente-fix  ,  le  blaireau 
trente ,  le  chien^vingt-fix  ,  l’homme  vingt-qua¬ 
tre,  &c.  Cette  différence  dans  la  conftruftion 
de  l’unau  &  de  l’aï ,  fuppofe  plus  de  diftanee 
entre  ces  deux  efpèces  qu’il  n’y  en  a  entre 
celle  du  chien  &  du  chat  qui  ont  le  même 
nombre  de  côtes  ;  car  les  différences  extérieu¬ 
res  ne  font  rien  en  comparaifon  des  diffé¬ 
rences  intérieures;  celles  ci  font,  pour  ainfi 
dire,  les  caufes  des  autres  qui  n’en  font  que 
les  effets.  L’intérieur  dans  les  êtres  vivans  eft 
le  fond  du  deffein  de  la  Nature  ,  c’eft  la 
forme  conftituante ,  c’eft  la  vraie  hgure  ;  l’ex¬ 
térieur  n’en  eft  que  la  furface  ou  même  la 
draperie;  car,  combien  n’avons -nous  pas 
vu ,  dans  l’examen  comparé  que  nous  avons 
fait  des  animaux,  que  cet  extérieur  fouvent 
très  différent,  recouvre  un  intérieur  parfai¬ 
tement  femblable  ;  &  qu’au  contraire  la 
moindre  différence  inférieure  en  produit  de 
très  grandes  à  l’exîérieur  ,  6c  change  même 
les  habitudes  naturelles  ,  les  facultés  ,  les 
attributs  de  l’animal?  Combien  n’y  en  a-t-il 
pas  qui  font  armés,  couverts,  ornés  de  par¬ 
ties  excédantes,  ôc  qui  cependant,  pour  î’or- 
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ganifation  intérieure ,  reffemblent  en  entier 
à  d’autres  qui  en  font  dénués?  Mais  ce  n’eft 
point  ici  !e  lieu  de  nous  étendre  fur  ce  fujet, 
qui,  pour  être  bien  traité,  fuppofe  non-feu¬ 
lement  une  comparaifon  réfléchie ,  mais  un 
développement  fuivi  de  routes  les  parties 
des  êtres  organifés.  Nous  dirons  feulement, 
pour  revenir  à  nos  deux  animaux ,  qu’autant 
la  Nature  nous  a  paru  vive  ,  agiflante ,  exal¬ 
tée  dans  les  finges ,  autant  elle  eft  lente, 
contrainte  &  refferrée  dans  ces  parefTeux  ;  & 
c’efl  moins  pareffe  que  misère  :  c'eft  défaut, 
c  efl  dénuement,  c’eft  vice  dans  la  conforma¬ 
tion  ;  point  de  d.ents  incifivesni  canines,  les 
yeux  obfcurs  &  couverts ,  la  mâchoire  auffi 
lourde  qu’épailTe,  le  poil  plat  &  femblable 
à  de  l’herLe  féchée ,  les  cuiffes  mal  emboî¬ 
tées  &  prefque  hors  des  hanches ,  les  jam¬ 
bes  trop  courtes ,  mal  tournées  ,  &  encore 
plus  mal  terminées;  point  d’affiette  de  pied, 
point  de  pouces,  point  de  doigts  féparément 
mobiles  ,  mais  deux  ou  trois  ongles  exceffi- 
vement  longs ,  recourbés  en  deffous ,  qui  ne 
peuvent  le  mouvoir  qu’enfemble  &  nuifent 
plus  à  marcher  qu'ils  ne  fervent  à  grimper  : 
la  lenteur  ,  la  Aupidité  ,  l’abandon  de  fou 
être,  &  même  la  douleur  habituelle,  réful- 
tans  de  cette  conformation  bizarre  &  négli¬ 
gée  ;  point  d’armes  pour  attaquer  ou  fe  dé¬ 
fendre;  nul  moyen  de  fécurité  ,  pas  même 
en  grattant  la  terre;  nulle  reflburce  de  falut 
dans  la  fuite  :  confinés,  je  ne  dis  pas  au  pays, 
mais  à  la  motte  de  terre ,  à  Tarbre  fous  le¬ 
quel  ils  font  nés  ;  prifonniers  au  milieu  de 
i’efpace;  ne  pouvant  parcourir  qu’une  toife 


de  tUnau  &  de  t Aï.  6f 

en  une  heure  (r);  grimpant  avec  peine,  fe 
traînant  avec  douleur;  une  voix  plaintive  & 
par  accens  entrecoupés,  qu’ils  n’oient  élever 
que  la  nuit;  tout  annonce  leur  misère,  tout 


fc  )  Pcrillo  ligeroi  five  canicula  agills  ^  animal  ejl  om-^ 
nï'im,  qux.  viderim  Ignavijjimum  ;  nam  adeo  lente  movetur^ 
ut  ad  conjîcUndum  iter  longum  dumtaxat  quinquaginta  paf- 

fus,  integro  die  illi  opus  fit . In  ctdes  tran fatum 

naturali  fuâ  tarditaie  movetur,  nec  à  clamatione  ullâ  aut 
impuLfionc  gradum  accélérât,  Oviedo  in  fummario  Ind, 
occid.  cap.  xxiii,  traduit  de  l’Efpagnol  en  Latin  par 
Clufius,  Exotic.  lib.  V,  cap,  xvi.  Tanta  efi  ejus  tarditas 
ut  unins  diei  fpatio  vix  quinquaginta  pajfus  penranfre  pof- 
fit.  Hernand.  Hift,  Mex,  —  Les  Portugais  ont  donné  le 
nom  de  Parejfe  à  un  animal  affez  extraordinaire^  il  eft 
de  la  grandeur  du  Cerigou  (Sarigue).  .  .  .  Le  derrière 
de  fa  tête  ell  couvert  d'une  groffe  crinière,  &  fon  ven¬ 
tre  eft  li  gros,  qu'il  en  balaie  la  terre  :  il  ne  fe  lève 
jamais  fur  pied  ,  &  fe  traîne  lî  lentement  ,  que  ,  dans 
quinze  jours,  à  peine  pourroit-il  faire  la  valeur  d’un  jet 
de  pierre.  Hifioire  des  Indes ,  par  Mafife  ^  trad.  de  Dépure^ 
page  j:,  —  L’animal  que  les  Portugais  ont  appelié  Pa^ 
rejfe ,  fe  traîne.  ....  fans  jamais  fe  lever  debout,  ôc 
eft  E  tardif,  qu’il  n’avance  en  deux  femaines  pas  un 
jet  de  pierre*  Defcr.  des  Indes  occid.  par  Kerrera.  Amfl, 
1612. ,  pag.  2 J 2.  —  Tarn  lentus  efi  ilUus  grejfus  &  mem-=- 
hrcriim  motus  ut  quindechn  ipfis  diebus  ad  iapidls  iHunt 
continuo  traclu  vix  prodeat.  Pifon  ,  Hift.  Braf.  pag.  322. 
Nota.  Cette  affertion  de  Pifon,  empruntée  de  Maffé  ÔC 
de  Herrera,  eft  très-exagérée.  —  Il  n’y  a  ponit  d’ani¬ 
mal  plus  parelTeux  que  celui-ci;  il  ne  faut  point  de  lé¬ 
vriers  pour  le  prendre  à  la  courfe,  une  tortue  fufïiroif. 
Defmarchais ,  tome  III y  page  ^ot.  Nota,  Ceci  eil  encore 
exagéré.  —  îl  leur  faut  huit  ou  neuf  minutes  pour  avan¬ 
cer  un  pied  à  la  diftance  de  trois  pouces,  ôc  ils  ne  les 
remuent  que  l’un  après  l’autre  avec  la  même  lenteur  ‘ 
les  coups  ne  fervent  de  rien  pour  leur  faire  doubler  le 
paSj  j’en  ai  feifé  moi*même  quelques-uns  pour  voir  (î 
les  animeroit^  mais  ils  pargiiToIent  infemibles  ^  ^  oh 
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BOUS  rappelle  ces  montres  par  défaut,  ces 
ébauches  imparfaites  mille  fois  projetées  , 
exécutées  par  la  Nature ,  qui ,  ayant  à  peine 
la  faculté  d’exifter,  n’ont  dû  fubfifter  qu’un 
temps ,  &  ont  été  depuis  effacées  de  la  lifte 
des  êtres;  &  en  effet,  fi  les  terres  qu’habi¬ 
tent  &  l’unau  &  l’aï  n’étoient  pas  des  déferts, 
fl  les  hommes  &  les  animaux  puiffans  s’y 
fuffent  anciennement  multipliés  ,  ces  efpèces 
ne  feroient  pas  parvenues  jufqu'à  nous,  el¬ 
les  euffent  été  détruites  par  les  autres ,  comme 
elles  le  feront  un  jour.  Nous  avons  dit  qu’il 
femble  que  tout  ce  qui  peut  être ,  eft  :  ceci 
paroît  en  être  un  indice  frappant;  ces  paref- 
lêux  font  le  dernier  terme  de  i’exiftence  dans 
Fordre  des  animaux  qui  ont  de  la  chair  &  du 
lang  ;  une  défeéluofité  de  plus  les  auroit  em¬ 
pêchés  de  fubfifter.  Regarder  ces  ébauches 
comme  des  êtres  aufii  abfolus  que  les  autres  ; 
admettre  des  caufes  finales  pour  de  telles  dif- 
parates;  &  trouver  que  la  Nature  y  brille 
autant  que  dans  fes  beaux  ouvrages  ,  c’eft 


ne  fauroît  les  contraindre  à  marcher  plus  vite.  Voyage 
di  Dampîer y  tome  III ,  page  —  Le  pareiTeux  ne 
fait  pas  cinquante  pas  en  un  jour  :  le  Chafleur  qui  îe 
veut  prendre’ peut  bien  aller  faire  une  autre  chafTe,  il 
le  retrouvera  encore  à  fa  place,  ou  il  ne  fera  pas  bien 
éloigné.  Voyage  à  CayennCy  par  Binet.  Paris,  1664,  page 
j?4/.  —  Perico  ligero  y  Pierrot  Coureur,  .  .  •  .  On  lui 
donne  l’épithète  de  Coureur ,  parce  quil  lui  faut  une 
grande  journée  pour  faire  un  quart  de  lieue.  Hifioira 
de  POrinoqiie  par  Gumilla  ^  tome  II ^  page  Nota, 
Cet  Auteur  eft  le  feul  qui,  fur  le  fait  de  la  lenteur  de 
ces  animaux ,  me  paroirfe  avoir  approché  de  la  vérité. 

ne 
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ne  la  voir  que  par  un  tube  étroit,  &  pren¬ 
dre  pour  fon  but  les  fins  de  notre  efprit. 

Pourquoi  n’y  auroit-il  pas  des  efpèces  d’a¬ 
nimaux  créées  pour  la  misère  ,  puifque  dans 
l’efpèce  humaine  ,  le  plus  grand  nombre  y 
efi:  voué  dès  la  naiiTance  ?  Te  mal ,  à  la  vé¬ 
rité,  vient  plus  de  nous  que  de  la  Nature; 
pour  un  malheureux ,  qui  ne  l’efi:  que  parce 
qu’il  eft  né  foiblé  ,  impotent  ou  difForme ,  que 
de  millions  d’hommes  le  font  par  la  feule  du¬ 
reté  de  leurs  femblables  !  Les  animaux  font 
en  général  plus  heureux  ^  l’efpèce  n’a  rien  à 
redouter  de  fes  individus  ;  le  mal  n’a  pour 
eux  qu’une  foui'ce;  il  en  a  deux  pour  l’homme: 
celle  du  mal  moral  qu’il  a  lui-même  ouverte, 
eft  un  terrent  qui  s’efi  accru  comme  une 
mer ,  dont  le  débordement  couvre  &  afflige 
la  face  entière  de  la  terre  ;  dans  le  phyfique 
au  contraire  ,  le  mal  eft  reiTerré  dans  des  bor¬ 
nes  étroites,  il  va  rarement  ieul,  le  bien  eft 
fouvent  au-deffus ,  ou  du  moins  de  niveau  : 
peut- on  douter  du  bonheur  des  animaux  , 
s’ils  font  libres ,  s’ils  ont  la  faculté  de  fe  pro¬ 
curer  aifément  leur  fubfiftance ,  &  s’ils  man¬ 
quent  moins  que  nous  de  la  fanté,  des  fens 
&  des  organes  nécefiaires  ou  relatifs  au  plai- 
fir  ?  Or  le  commun  des  animaux  eft  à  tous  ces 
égards  très  richement  doué;  &  les  efpèces 
difgraciées  de  Punau  &  de  i’aï ,  font  peut-être 
les  feules  que  la  Nature  ait  maltraitées,  les 
feules  qui  nous  offrent  l’image  de  la  misère 
innée. 

Voyons-!a  de  plus  près;  faute  de  dents, 
ces  pauvres  animaux  ne  peuvent  ni  faifir  une 
proie,  ni  le  nourrir  de  chair  j  ni  même  brou- 
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ter  l’herbe;  réduits  à  vivre  de  feuilles  &  de 
fruits  fauvages,  ils  confument  du  temps  à  fe 
traîner  au  pied  d’un  arbre  ,  il  leur  en  faut 
encore  beaucoup  (^Z)  pour  grimper  jufqu’aux 


(  d')  Aucuns  eflîmant  cette  bête  vivre  feulement  de 
feuilles  d"un  certain  arbre  nommé  en  leur  langue  Ama- 
hut  :  cet  arbre  eft  haut  6c  élevé  fur  tout  autre  de  ce 
pays  J  Tes  feuilles  fort  petites  6c  fléliées,  6c  pour  ce  que 
(Couîumièrement  elle  eft  en  cet  arbre  ,  ils  Tont  appellée 
Haut.  S'ingul.  de  la  France  ant.  par  Thevet^  page  too.  — - 
L’animal  Parejfe  ne  vit  que  de  feuilles  d’arbres  dont  les 
plus  hautes  branches  lui  fervent  de  retraite  ,  il  lui  faut 
ceux  jours  pour  y  monter.  ....  Les  encouragemens, 
les  menaces  6c  les  coups  même  n’ont  pâs  îa  force  de  le 
faire  aller  plus  vite.  Hiftotre  des  Indes ,  par  Maffl  j  page 
yi.  Nota.  Herrera  dit  la  même  chofe,  ôc  dans  les  mê¬ 
mes  termes  ,  page  2/2.  —  Le  Sloth  ou  Pare^eux  n’ell 
pas  tout'à'frât  h  gros  que  l’ours  mangeur  de  fourmis 
(  Tamanoir')  ,  ni  fi  hérilTé.  .  .  .  Î1  fe  nourrit  de  feuilles 
O  .  .  .  Ces  animaux  font  beaucoup  de  mal  aux  arbres 
qu^îls  attaquent,  6c  ils  font  h  lents  à  fe  remuer  qu'après 
avoir  mangé  toutes  les  feuilles  d’un  arbre,  ris  emploienfr 
cinq  ou  fx  jours  à  defeendre  de  celui-là  6c  à  monter 
fur  un  autre,  quelque  proche  qu’il  fort,  6c  ils  n’ont  que 
îa  peau  &  les  os  avant  d’arriver  à  ce  fécond  gîte  jq^joi- 
«ju’iîs  fuflfent  gras  ôc  dodus  à  leur  defeente  du  premier, 
ïs  n’abandonnent  jamais  un  arbre  qu’ils  ne  l’ayent  tout 
mis  en  pièces  ,  6c  qu’ils  ne  Payent  aulTî  dépouillé  qu’iî 
pourroit  l’être  au  cœur  de  l’hiver.  Voyage  de  Dampicr , 
icme  III  i  page  ^oj*. —  Il  monte  fur  les  arbres,  mais  iî 
efl  fl  long-temps  à  y  monter  qu’on  a  tout  le  loihr  de 
Fy  prendre  :  quand  on  l’a  pris  ,  il  ne  fe  défend  point 
^  ne  fonge  point  à  prendre  la  fuite  ;  h  on  lui  préfente 
une  longue  perche ,  il  fe  met  aufh-tôt  en  pofture  d’y 
monter,  ce  qu’il  fait  h  lentement  que  cela  eft  ennu¬ 
yeux;  quand  Fi  efi  au  bout,  il  s’y  tient  fans  fe  mettre 
en  peine  d’en  defeendre.  Voyage  de  Cayenne  ^  par  Binet, 
^age  ^4/  —  Les  unaus  ont  quatre  jambes,  6c  h  ils  ne 
â’éû  fervent  point,  £  ce  n’e£  pour  grimper,  6c  quand 


de  CVnau  &  de  ÜAu  67 

branches;  &  pendant  ce  lent  &  trifte  exer¬ 
cice  5  qui  dure  quelquefois  plufieurs  jours  , 
ils  font  obligés  de  fupporter  la  faim,  &  peut- 
être  de  fouffrir  le  plus  prelTant  befoin;  arri¬ 
vés  fur  leur  arbre  5  ils  n’en  defcendent  plus, 
ils  s’accrochent  aux  branches,  ils  le  dépouil¬ 
lent  par  parties  , ^mangent  fucceffivement  les 
feuilles  de  chaque  rameau ,  paffent  ainfi  plu¬ 
fieurs  femaines  fans  pouvoir  délayer  par  au¬ 
cune  boifibn  cette  nourriture  aride  ;  &  lorf- 
qu’ils  ont  ruiné  leur  fonds,  &  que  l’arbre 
eft  entièrement  nu,  ils  y  relient  encore  re¬ 
tenus  par  l’impoflibilité  d’en  defcendre  ;  enfin  3, 
quand  le  befoin  fe  fait  de  nouveau  fentir  , 
qu’il  preffe  &  qu’il  devient  plus  vif  que  la 
crainte  du  danger  de  la  mort,  ne  pouvant 
.defcendre,  ils  fe  laiffent  tomber  &  tombent 
très  lourdement  comme  un  bloc,  une  malFe 
fansreffort:  car  leurs  jambes  roides  &  paref- 
feufes ,  n’ont  pas  le  temps  de  s’étendre  pour 
rompre  le  coup. 

A  terre ,  ils  font  livrés  à  tous  leurs  en¬ 
nemis  ;  comme  leur  chair  n’eft  pas  abfo- 
iument  mauvaife,  les  hommes  &  les  animaux 


lis  font  fur  un  srbre,  ils  ne  s’en  retirent  aucunement 
j.nfqu’à  ce  qu’iis  ayent  mangé  toutes  les  feuilles ,  lors 
il  defcend  &  fe  met  à  manger  de  la  terre  tant  qu’il 
remonte  à  un  autre  arbre  pour  y  manger  les  feuilles 
comme  au  précédent.  -= —  Nous  plaçâmes  cet  animai  fur 
la  plus  baiTe  voile  de  mifene,  il  fut  près  de  deux  heures 
'à  monter  fur  la  hune,  où  un  nnge  aurcit  grimpé  en 
moins  d’une  demi -minute^  vous  auriez  dit  qu’il  aîloit 
par  r effort  comme  une  pendule,  Voyage.  àeWooiesKcj^ 
torm  1,  5^5, 
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de  proie  les  cherchent  &  les  tuent;  il  paroit 
qu’ils  multiplient  peu,  ou  du  moins  que  s’ils 
produifent  fréquemment ,  ce  n’eft  qu"en  pe¬ 
tit  nombre;  car  ils  n’ont  que  deux  mamelles; 
tout  concourt  donc  à  les  détruire ,  &  il  eft 
bien  difficile  que  refpèce  fe  maintienne  ;  il 
eft  vrai  que  quoiqu’ils  foient  lents  ^  gauches 
&  prefqu’inhabiles  au  mouvement  ,  ils  font 
durs,  forts  de  corps  &  vivaces,  qu’ils  peu¬ 
vent  fupporter  long-temps  la  privation  {  e  ) 
de  toute  nourriture  ;  que  couverts  d’un  poil 
épais  &  fec  ,  &  ne  pouvant  faire  d’exercice  , 
ils  diffipent  peu  &  engraifient  par  le  repos  , 
quelque  maigres  que  foient  leurs  alimens  ; 
&  que ,  quoiqu’ils  n’ayent  ni  bois,  ni  cornes 
fur  la  tête,  ni  fabots  aux  pieds,  ni  dents  in- 
cifives  à  la  mâchoire  inférieure  ,  ils  font 
cependant  du  nombre  des  animaux  ruminans , 
&  ont,  comme  eux,  plufieurs  eftomacs  ;  que 
par  conféquent  iis  peuvent  compenfer  ce  qui 
manque  à  la  qualité  de  la  nourriture  par  la 
quantité  qu’ils  en  prennent  à  la  fois  ;  &  ce 
qui  eft  encore  extrêmement  fingulier ,  c’eft 
qu’au  lieu  d’avoir,  comme  les  ruminans,  des 
inteftins  très  longs  ,  ils  les  ont  très  petits  & 
plus  courts  que  les  animaux  carnivores.  L’am¬ 
biguité  de  la  Nature  paroît  à  découvert  par 
ce  contrafte  :  l’unau  &  l’aï  font  certainement 
des  animaux  ruminans,  ils  ont  quatre  efto- 


(  g)  Il  me  fut  fait  ptéfent  d'un  haut  en  vie,  lequel  je 
gardai  bien  l'efpace  de  vingt-fix  jours  ,  pendant  lefqueîs 
|amais  il  ne  voulut  manger  ni  boire,  Singul,  de  la  France 
mt,  par  Thevety  page  ^9, 
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macs,  &  en  même  temps  ils  manquent  de  tous 
les  caraélères  tant  extérieurs  qu’intérieurs 
qui  appartiennent  généralement  à  tous  les  au¬ 
tres  animaux  ruminans  :  encore  une  autre 
ambiguité,  c’eft  qu’au  lieu  de  deux  ouvertu¬ 
res  au  dehors,  Tune  pour  l’urine  &  l’autre 
pour  les  excrémens ,  au  lieu  d’un  orifice  ex¬ 
térieur  &  difiinér  pour  les  parties  de  la  gé¬ 
nération  ,  ces  animaux  n’en  ont  qu’un  ieul , 
au  fond  duquel  eft  un  égoût  commun ,  un  cloa¬ 
que  ,  comme  dans  les  oifeaux.  Mais  je  ne  fi- 
nirois  pas  fi  je  voulois  m’étendre  fur  toutes 
les  fingularités  que  préfente  la  conformation 
de  ces  animaux  :  on  pourra  les  voir  en  dé¬ 
tail  dans  l’excellente  defeription  qu’en  a  faite 
M.  Daubenton  (/*). 

Au  refte ,  fi  la  misère  qui  réfiilte  du  défaut 
de  fentiment  n’eft  pas  la  plus  grande  de  tou¬ 
tes,  celle  de  ces  animaux ,  quoique  très  ap¬ 
parente,  pourroit  ne  pas  être  réelle  ;  car  ils 
paroiflent  très  mal  ou  très  peu  fentir  :  leur 
air  morne ,  leur  regard  pefant ,  leur  réfiftance 
indolente  aux  coups  qu’ils  reçoivent  fans  s’é¬ 
mouvoir,  annoncent  leur  infenfibiUté  ;  &  ce 
qui  la  démontre,  c’eft  qu’en  les  foumettant 
au  fcalpel ,  en  leur  arrachant  le  cœur  &  les 
vifeères,  ils  ne  meurent  pas  àl’inftant  :  (g)» 


(/)  Voyez  le  tomz  XXVI  de  réditlon  en  trente-un 
volumes, 

(g)  Secui  femellam  vlvam . .  hahântcm  in  fe 

fat  um  cmnihus  modis  perfcHum  cum  pilis ,  un^uibus  6» 
dcntilus  amnioni  more  CiZUrorum  animaliiim  înclufum»  Cor 
metum  funm  v aüd’: ffime  retinebat  pojîquam  excmptiim  crat 
è  ctsrpore  per  femi  horUim  \  placznta  uterina  confiât  mulùs 
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Pifon,  qui  a  fait  cette  dure  expérience,  dit 
que  le  cœur  féparé  du  corps  battoit  encore 
viv^ement  pendant  une  demi -heure  ,  &  que 
l’animal  remuoit  toujours  les  jambes  comme 
s’il  n’eût  été  qu’affoupi  ;  par  ces  rapports , 
ce  quadrupède  fe  rapproche  non  -  feulement 
de  la  tortue  ,  dont  il  a  déjà  la  lenteur , 
mais  encore  des  autres  reptiles  de  tous 
ceux  qui  n’ont  pas  un  centre  de  lentiment 
unique  &  bien  diftinél.  Or  tous  ces  êtres 
font  miférables  fans  être  malheureux;  &  dans 
fes  produâions  les  plus  négligées ,  la  Nature 
paroît  toujours  plus  en  mère  qu’en  marâtre. 

Ces  deux  animaux  appartiennent  également 
î’un  &  l’autre  aux  terres  méridionales  du  nou¬ 
veau  continent^  &  ne  fe  trouvent  nulle  part 
dans  l’ancien.  Nous  avons  déjà  dit  (  A)  que  TÉ- 
dîteur  du  Cabinet  de  Séba  s’étoit  trompé,  en 
donnant  à  Punau  le  nom  de  Parejfeux  de  Ceylan  : 
cette  erreur  adoptée  par  Mrs.  Klein ,  Linnæus 
&  Briffon ,  eft  encore  plus  évidente  aujour¬ 
d’hui  qu’elle  ne  l’étoit  alors;  M.  le  marquis 
de  Montmirail  a  un  unau  vivant  qui  lui  eft 


farfAcnlis  carf^cis  in  fîar  fuhfldnticz  rcnum ,  ruhîoiniis  ma^ 
gràtudinls  varitz^  inftar  f ah  arum  ^  in  illas  auttm  panicuLas 
carneas  (  tenuihus  mcmhranulis  conmxas  ) per  multos  ramu^ 
les  vafa  urnhlllcaHa  mjtar  finis  contorta,  inferta  erant. 
Cor  fcmcll(Z  ducs  kahehat  injignes  auriculas  cavas.  Exempta 
corde  cæterijque  rifeeribus ,  muho  fojife  morehat  &  pedes 
lente  contrahebat  (icut  dormiturlens  folct  hiammillas  diias 
cum  tetidem  papilüs  in  peaore  femel/a  &  foetus  gerebant, 
pifon  ,  Hiji.  Braf.  page  322. 

{h)  Voyez  dans  !e  Tome  IIÎ  cis  cet  Ouvrage,  page 
/jü,les  difeours  fur  Iss  An  imam  des  deux  Continens, 
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venu  de  Surinam  ;  ceux  que  nous  avons  au 
Cabinet  du  Roi  viennent  du  même  endroit 
&  de  la  Guiane  ,  &  je  fuis  perfuadé  qu’on 
trouve  l’unau ,  au^b-bien  que  l’aï ,  dans  toute 
l’étendue  des  dêferts  de  l’Amérique  5  depuis  le 
Brefil  (^i)  au  Mexique;  mais  que  ,  comme 
il  n’a  jamais  fréquenté  les  terres  du  nord , 
il  n’a  pu  paffer  d’un  continent  à  l’autre  ;  & 
fi  l’on  a  vu  quelques-uns  de  ces  animaux , 
foit  aux  Indes  orientales ,  foit  aux  côtes  de 
l’Afrique  5  il  eft  sûr  qu’ils  y  a  voient  été  tranf- 
portés.  Ils  ne  peuvent  fupporter  le  froid; 
ils  craignent  auffi  la  pluie  :  les  alternati¬ 
ves  de  l’humidité  &  de  la  sècherefle  altè¬ 
rent  leur  fourrure  ^  qui  reffemble  plus  à  du 
chanvre  mal  ferancé ,  qu’à  de  la  laine  ou  du 
poil. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cet  article  que 
par  des  obfervations  qui  m’ont  été  communi¬ 
quées  par  M.  le  marquis  de  Montmirail  s 
fur  un  unau  qu’on  nourrit  depuis  trois  ans 
dans  fa  ménagerie,  a  Le  poil  de  l’unau  eR 
beaucoup  plus  doux  que  celui  de  l’aï.  .  .  « 
il  eft  à  préfumer  que  tout  ce  que  les  Voya- 
geurs  ont  dit  fur  la  lenteur  excelEve  des 
3)  pareffeux  ne  fe  rapporte  qu’à  l’ai  L’unau , 
33  quoique  très  pefant  &  d’une  allure  très  mai- 
33  adroite  monteroit  &  defcendroit  plufieurs 
»  fois  en  un  jour  de  l’arbre  le  plus  élevé® 
33  C’eft  fur  le  déclin  du  jour  &  dans  la  nuit 


(  /  )  L’'>î,  décrit  &  gravé  par  M.  E^w^ards,  venoji,t  du 
p5y5  de  Honduras.  D.  Anîon’‘o  de  UUoa  dit  qu'on  on 
trouve  aux  environs  de  Porto-bello* 
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qu"iî  paroît  s’animer  davantage  ,  ce  qui 
î>  pourroit  faire  foupçonner  qu’il  volt  très 
î)  malle  jour,  &  que  fa  vue  ne  peut  lui  fer- 
s>  vir  que  dans  l’oblcurité.  Quand  j’achetai 
»  cet  animal  à  Amfterdam  ,  on  le  nourriffoit 
n  avec  du  bifcuit  de  mer  ,  &  l’on  me  dit 
?>  que ,  dans  le  temps  de  la  verdure  ,  il  ne 
î?  fallolt  le  nourrir  qu’avec  des  feuilles  :  on 
«  a  effayé  en  eifet  de  lui  en  donner  ,  il  en 
w  mangeoit  volontiers  quand  elles  étoient 
ï>  encore  tendres;  mais  du  moment  oii  elles 
n  commençoient  à  fe  defîecher  &  à  être  pi- 
quées  des  vers,  il  les  rejetoit.  Depuis  trois 
ans  que  je  le  conferve  vivant  dans  ma  mé- 
»  nagerie  ,  fa  nourriture  ordinaire  a  été  du 
«  pain ,  quelquefois  des  pommes  &  des  raci- 
nés  3  &  fa  boiiTon  du  lait;  il  faifit  toujours  , 
quoiqu’avec  peine ,  dans  une  de  fes  pattes 
î?  de  devant,  ce  qu’il  veut  manger,  &  la 
51  groffeur  du  morceau  augmente  la  difficulté 
55  qu’il  a  de  le  faifir  avec  fes  deux  ongles. 
5)  li  crie  rarement ,  fon  cri  eft  bref  &  ne  fe 
ï?  répète  jamais  deux  fois  dans  le  même  temps: 
î5  ce  cri ,  quoique  plaintif  ^  ne  reffemble  point 
îT  à  celui  de  l’aï ,  s’il  eft  vrai  que  ce  fon  ai 
55  foit  celui  de  fa  voix.  La  fituation  la  plus 
?5  naturelle  de  l’unau,  &  qu’il  paroît  préfé- 
S5  rer  à  toutes  les  autres  ,  eft  de  fe  fufpen- 
55  dre  à  une  branche  ,  le  corps  renverfé  en 
5>  bas;  quelquefois  même  il  dort  dans  cette 
î?  pofition  ,  les  quatre  pattes  accrochées  lu»r 
5^5  un  même  point;  fon  corps  décrivant  un 
55  arc  ;  la  force  de  fes  mulcles  eft  incroya- 
55  ble,  mais  elle  lui  devient  inutile  îorfqu’il 
3?  marche  ,  car  ion  allure  n’en  eft  ni  moins 

55  coiitrainte 
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r-  cüfilTaÎRte  ni  moins  vacillante  :  cette  con- 
»  formation  feule  me  paroît  être  une  caulè 
de  la  pareffe  de  cet  animal,  qui  n’a  d’ail- 
JJ  leurs  aucun  appétit  violent ,  ne  recoft- 
^  naît  point  ceux  <ÿui  le  foigneat.  u 
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LE  SURIKATE. 

Veye[  planche  IV ^  ^  Volume* 


(>ETanimaIa  été  acheté  en  Hollande,  fous 
îe  nom  de  Sürikate  ;  il  fe  trouve  à  Surinam 
&  dans  les  autres  provinces  de  l’Amérique 
méridionale  :  nous  l’avons  nourri  pendant 
quelque  temps,  &  enfiiite  M.  de  Sève  ,  qui 
a  de&iné  avec  autant  de  foin  que  d’intelli¬ 
gence  les  animaux  de  notre  ouvrage ,  ayant 
gardé  celui  ci  vivant  pendant  plufieurs  moiSj 
m’a  communiqué  les  remarques  qu’il  a  faites 
fur  fes  habitudes  naturelles!  C’eft  un  joli 
animal,  très  vif  &  très  adroit,  marchant  quel¬ 
quefois  debout ,  fe  tenant  fouvent  affis  avec 
îe  corps  très  droit , des  bras  pendans,  la  tête 
haute  &  mouvante  fur  le  cou  comme  fur  ua 
pivot  ;  il  prenoit  cette  attitude  toutes  les 
fois  qu’il  vouloir  fe  mettre  auprès  du  £qu 
pour  fe  chauffer,  11  n’eft  pas  fi  grand  qü’un 
lapin,  &  reflèmble  aflez  par  la  taille  &  par 
le  poil  à  la  Mangoufle  :  il  eft  feulement  un 
peu  plus  étoffé  ,  &  a  la  queue  moins  lon¬ 
gue;  mais  par  le  mufeau  dont  la  partie  fu- 
périeure  eft  proéminente  &  relevée ,  il  ap¬ 
proche  plus  du  Coati  que  d’aucun  autre  ani¬ 
mal.  Il  a  auffi  un  caradlère  prefqu’unique , 
jpuifqu’iln’appartient  qu’àlui&  ài’Hysenei  ces 
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éeux  ânimaux  font  les  feuls  qui  ayent  éga^ 
ienient  quatre  doigis  à  tous  les  pieds. 

Nous  avions  nourri  ce  furikate  d’abord  avec 
du  lait,  parce  qu’il  étoit  fort  jeune;  mais  foa 
goût  pour  la  chair  fe  déclara  bientôt;  il  man- 
geoit  avec  avidité  ia  viande  crue,  &  fur-tout 
la  chair  de  poulet;  il  cherchoit  aufii  à  furpren- 
dre  les  jeunes  animaux  :  un  petit  lapin  qu’on 
élevoit  dans  la  même  maifon  ferpit  devenu 
fa  proie  fi  on  l’eût  laiiTé  faire.  Il  aimoit  auili 
beaucoup  le  poiffon  &  encore  plus  les  œufs^ 
on  l’a  vu  tirer  avec  fes  deux  pattes  réu- 
nies  des  œufs  qu’on  venoit  de  mettre  dans 
i’eau  pour  cuire  :  il  refufoit  les  fruits  & 
même  le  pain,  à  moins  qu’on  ne  l’eût  mâ¬ 
ché  ;  les  pattes  de  devant  lui  fervoient  comme 
à  Pécureuil  pour  porter  à  fa  gueule.  Il  ia- 
poiî  en  buvant  comme  un  chien,  &  ne  bu- 
voit  point  d’eau ,  à  moins  qu’elle  ne  fût  tiède  s 
fa  boiffon  ordinaire  éroit  fon  urine,  quoi¬ 
qu’elle  eût  une  odeur  très  forte.  Il  jouoic 
avec  les  chats ,  &  toujours  innocemment  :  il 
ne  faifoit  aucun  mal  aux  enfans ,  &  ne  mor- 
doit  qui  que  ce  fcit  que  le  maître  de  la  mai¬ 
fon  qu’il  avoit  pr’s  en  averüon.  Il  ne  fe  fer- 
voit  pas  de  fes  dents  pour  ronger  ,  mais  il 
exerçoit  fouvent  fes  ongles  &  grattoit  le  plâ¬ 
tre  &  les  carreaux  jufqu’à  ce  qu’ii  les  eût  dé¬ 
gradés;  il  étoit  fl  bien  apprivoKé  qu’il  enten- 
doit  fon  nom  ;  il  alloit  feul  par  toute  la  mai¬ 
fon  &  revenoû  dès  qu’on  Tappelloit.  I!  avoit 
deux  fortes  de  voix,  l’aboiement  d'un  jeune 
chien  lorfqu’il  s’ennuyoit  d’ôîre  feul  ou  qu’il 
entendoit  des  bruits  extraordinaires  ;  &  au 
contraire  lorfqu’il  étoit  excité  par  des  caref- 
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fes ,  ou  qu’il  reflentoit  quelque  mouvement 
de  plaifir ,  il  faifoit  un  bruit  aulfi  vif  &  aufli 
frappé  que  celui  d’une  petite  creffelle  tour¬ 
née  rapidement.  Cet  animal  étoit  femelle , 
&  paroiffoit  fouvent  être  en  chaleur  quoi¬ 
que  dans  un  climat  trop  froid  ,  &  qu’il  n’a 
pu  fupporter  que  pendant  un  hiver ,  quelque 
foin  que  l’on  ait  pris  pour  le  nourrir  &  le 
chauffer. 
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»XX>0<XXXXXXX>CXXXXXXKX^^ 

LE  TARSIER. 

Vi>y€[  planche  IV ^  fig*  2  de  ce  Volume» 


^îous  avons  eu  cet  animal  par  hafard  8c 
d’une  perfonne  qui  n’a  pu  nous  dire  ni  d’où 
il  venoit,  ni  comment  on  l’appelloit  :  cepen¬ 
dant  il  ett  très  remarquable  par  la  longueur 
excefTive  de  fes  jambes  de  derrière  ;  les  os 
des  pieds,  &  fur-tout  ceux  qui  compofent 
la  partie  fupérieure  du  tarfe  ,  font  d’une  gran¬ 
deur  démefurée^  &  c’eft  de  ce  caraftère  très 
apparent  que  nous  avons  tiré  fon  nom.  Le 
Tarfier  n’eft  cependant  pas  le  feul  animal 
dont  les  jambes  de  derrière  foient  ainfi  con¬ 
formées  ;  la  Gerboife  a  le  tarfe  encore  plus 
long;  ainfi,  ce  nom  Tarfier,  que  nous  don- 
TiOns  aujourd’hui  à  cet  animal ,  ne  doit  être 
pris  que  pour  un  nom  précaire  qu’il  faudra 
changer  lorfqu’on  connoîtra  fon  vrai  nom , 
c’eft- à-dire ,  le  nom  qu’il  porte  dans  le  pays 
qu’il  habite.  La  gerboife  fe  trouve  en  Egypte  , 
en  Barbarie  &  aux  Indes  orientales  :j’ai  d’a¬ 
bord  imaginé  que  le  tarfier  pouvoir  être  du 
même  continent  &  du  même  climat  ,  parce 
qu’au  premier  coup-d’œil  il  paroit  lui  reifem- 
bler  beaucoup  ^ }  ces  deux  animaux  font  de 


*  pour  avoir  une  idée  nette  de  la  comparaifon  de  ces 
deux  animaux,  nous  prions  le  ieéieur  de  jeter  les  ysuï 
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la  même  grandeur ,  tous  deux  ne  font  pas 
plus  gros  qu’un  rat  de  moyenne  grofTeur  , 
tous  deux  ont  les  jambes  de  derrière  excef- 
fivernent  longues  celles  de  devant  ex- 
trêmement  courtes;  tous  deux  ont  la  queue 
prodigieufement  alongée  &,  garnie  de  grands 
poils  à  fon  extrémité;  tous  deux  ont  de  très 
grands  yeux,  des  oreilles  droites^  larges  & 
ouvertes;  tous  deux  ont  également  la  partie 
inférieure  de  leurs  longues  jambes  dénuée- 
de  poil ,  tandis  que  tout  le  refte  de  leur  corps 
en  eft  couvert  :  ces  animaux  ayant  de  com¬ 
mun  ces  caractères  très  finguliers  &  qui  n’ap¬ 
partiennent  qu’à  eux ,  îHemble  qu’on  dévroit 
préfumer  qu’ils  font  d’efpèces  voifines  ou 
du  moins  d’efpèces  produites  par  le  même 
ciel  &  la  même  terre  ;  cependant  en  les  com¬ 
parant  par  d^autres  parties  ,  l’on  doit  noii 
feulement  en  douter ,  mais  même  préfumer 
le  contraire.’  Le  tarfier  a  cinq  doigts  à  tous 
les  pieds  ;  il  a ,  pour  ainfi  dire  ,  quatre  mains  5 
car  ces  cinq  doigts  font  très  longs  &  bien 
féparès  ;  le  pouce  des  pieds  de  derrière  efl: 
terminé  par  un  ongle  plat ,  &  quoique  les  on¬ 
gles  des  autres  doigts  foient  pointus,  ils  font 
en  même  temps  fi  courts  &  fi  petits  qu’ils 
n’empêchent  pas  que  l’animal  ne  puifl'e  fe  fer- 
vir  de  fes  quatre  pieds  comme  de  mains  ;  la 
gerboife  au  contraire  n’a  que  quatre  doigts 


for  la  Hgure  de  la  Gerboife,  donnée  par  M.  Edwards^ 
dans  Tes  Glanmes ,  page  &  de  \i  comparer  à  celle  que 
nous  donnons  ici  du  Tarfier;  ou  Voyez  Tome  XI  ^  pL 
5  de  cuu  édition ,  la  figuré  de  la  Gerboife# 
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&  quatre  ongles  longs  &  courbés  aux  pieds 
de  devant  ;  &  au  lieu  du  pouce  ,  il  n’y  a 
qu’un  tubercule  fans  ongle  ;  mais  ce  qui  l’é¬ 
loigne  encore  plus  de  nôtre  tarfier,  c’eft  qu’elle 
n’a  que  trois  doigts  ou  trois  grands  ongles 
aux  pieds  de  derrière  :  cette  différence  eft 
trop  grande  pour  qu’on  puifTe  regarder  ces 
animaux  comme  d’efpèCes  voifmes ,  &  il  ne 
feroit  pas  impoflible  qu'ils  fuffent  aulîi  très 
éloignés  par  le  climat  ;  car  le  tarfier  avec 
fa  petite  taille ,  Tes  quatre  mains  ,  fes  longs 
doigts ,  fes  petits  ongles  ,  fa  grande  queue  , 
fes  longs  pieds,  femble  fe  rapprocher  beau¬ 
coup  de  la  Marmofe,  du  Cayopollin  ,  &  d’un 
autre  petit  animal  de  l’Amérique  méridionale 
dont  nous  parlerons^  dans  l’article  qui  fuit.  ^ 
L’on  voit  que  nous  ne  faifons  ici  qu’expofer 
nos  doutes,  &  l’on  doit  fentir  que  nous  au¬ 
rions  obligation  à  ceux  qui  pourroient  les  fixer, 
en  nous  indiquant  le  climat  &  le  nom  de  ce 
petit  animal. 
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LE  PHALANGE  R. 

planche  IV ^  fig..  y  &  4  de  ce  Volume^ 

C^2S  ammaux^  qui  nous  ont  été  envoyés 
fnâles  &  femelles  ^  fous  le  nom  de  I^ass  de 
ÿunnam  ,  ont  beaucoup  moins  de  rapport 
avec  les  rats  qu’avec  les  animaux  du  même 
climat  dont  nous  avons  donné  Thifloire  fous 
les  noms  de  Marmofe  &  de  Cayoptallin^  On 
peut  voir ,  par  la  defcription  très  exafte  qu’en 
a  faite  M»  Daubenton,  combien  ils  font  éloi¬ 
gnés  des  rats  >_fur-tout  à  i’in'térieur.  Nous 
avons  donc  cru  devoir  rejeter  cette  déno¬ 
mination  de  rats  de  Surinam  comme  compc- 
fée  3  &  de  plus  comme  mal  appliquée  aucun 
Naturalifte  3  aucun  Voyageur  n’ayant  nommé 
ni  indiqué  cet  animal  3  nous  avons  fait  fon 
nom  &  nous  l’avons  tiré  d’un  caradère  qui 
ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  animai,  nous 
rappelions  Phalangciy  parce  qu’il  a  les  phalan¬ 
ges  fingulièrement  conformées  >  &  que  de 
quatre  doigts  qui  correfpondent  aux  cinq 
ongles  dont  /es  pieds  de  derrière  iont  ar¬ 
més  3  le  premier  eft  foudé  avec  fon  voifin  ^ 
en  forte  que  ce  double  doigt  fait  la  fourche 
&  ne  fe  fépare  qu’à  la  dernière  phalange  pour 
arriver  a'üx  deux  ongles.  Le  pouce  eft  léparé 
des  autres  doigts  &  n’a  point  d’ongle  à  fon 
extrémité  :  ce  dernier  caraûère  3,  quoique  re« 


du  Phalanger.  8i 

jnarquabîe  ,  n^eft  point  unique  ;  le  Sarigue 
&  la  Marmofe  ont  le  ponce  de  même  ;  mais 
aucun  n’a  ,  comme  celui-ci  ,  les  phalanges 
foudées. 

Il  paroît  que  ces  animaux  varient  entre 
eux  pour  les  couleurs  du  poil  ,  comme  on 
le  peut  voir  par  les  figures  du  mâle  &  de 
la  femelle..  Ils  font  de  la  taille  d’un  petit  la¬ 
pin  ou  d’un  très  gros  rat  ^  &  font  remarqua¬ 
bles  par  l’exceffive  longueur  de  leur  queue ^ 
l’alongement  de  leur  mufeau  &  la  forme  de 
leurs  dents,  qui  feule  fuffiroit  pour  faire  dif- 
tinguer  le  phalanger  de  la  marmofe  ,  du  fa- 
rigûe ,  des  rats ,  &  de  toutes  les  autres  ef- 
pèces  d’animaux  auxquels  on  voudroit  îe 
rapporter. 
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LE  COQUALLIN. 


Voye:^  planche  fig,  2  de  ce  Volume. 

X’ai  reconnu  que  cet  animal  ,  qui  nous  a 
été  envoyé  d'Amérique,  fous  le  nom  à' Ecureuil 
orangé^  étoit  le  même  que  Fernandès  (  <2  )  a 
indiqué  fous  celui  de  (^uauhicallotquapachli  ou 
Co^tïocGtequallïn  ;  mais ,  comme  ces  mots  de  la 
langue  Mexicaine  font  trop  diluciles  à  pro¬ 
noncer  pour  nous,  j’ai  abrégé  le  dernier  & 
j’en  ai  fait  Coquallin ,  qui  fera  dorénavant  le 
nom  de  cet  animal.  Ce  n’eft  point  un  écu¬ 
reuil,  quoiqu’il  lui  refiemble  affez  par  la  fi¬ 
gure  &  par  le  panache  de  la  queue  ;  car  il 
en  diffère  non-feulement  par  plufieurs  carac¬ 
tères  extérieurs,  mais  aulfi  par  le  naturel  & 
les  moeurs. 

Le  Coquallin  eft  beaucoup  plus  grand  que 
Fécureuil ,  în  duplam  fere  crefeït  magnltudinsm  , 
dit  Fernandès  ;  c’efl  un  joli  animal  &  très 
remarquable  par  fes  couleurs  ;  il  a  le  ven¬ 
tre  d'un  beau  jaune,  &  la  tête,  aulîi-bien 
que  le  corps-,  variés  de  blanc  ,  de  noir,  de 
brun  &  d’orangé  ;  il  fe  couvre  de  fa  queue 
comme  l’écureuil  ^  mais  il  n’a  pas  comme 

^  III.  I  I  ■  Il  Min»  ■  ■  —  ■  11111  !■■■■■ 

(fl)  Fr.  Fernandès*  Hi^on  anintt  Nov,  Hîfpan*  cap? 
3fxvi ,  pag,  8, 
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lui  des  pinceaux  de  poil  à  l’extrémité  des 
oreilles  ;  il  ne  monte  pas  fur  les  arbres  ; 
il  habite  comme  l’écureuil  de  terre  yb)  que 
nous  avons  appellé  le  Suiffe ,  dans  des  trous 
&  fous  les  racines  des  arbres  ;  il  y  fait  fa 
bauge  5  &  y  élève  fes  petits  ^  il  remplit  auiïî 
fon  domicile  de  grains  &  de  fruits  pour  s’en 
nourrir  pendant  l’hiver  ;  il  eft  défiant  & 
rufé,  &  même  afiez  farouche  pour  ne  jamais 
s’apprivoifer. 

Il  parcît  que  le  coquallin  ne  fe  trouve  que 
dans  les  parties  méridionales  de  TAmérique: 
les  écureuils  blonds  ou  orangés  des  Indes  orien¬ 
tales  font  bien  plus  petits,  &  leurs  couleurs 
font  uniformes  ;  ce  font  de  vrais  écureuils 
qui  grimpent  fur  les  arbres  &  y  font  leurs 
petits ,  au  lieu  que  le  coquallin  &  le  fuilTe 
d’Amérique  fe  tiennent  fous  terre  comme  les 
'  lapins ,  &  n’ont  d’autre  rapport  avec  l’écureuii 
que  de  lui  reffembler  par  la  figure. 


(  h  )  Voyez  U  volume  II  ëe  cetîe  Hifloire  Nâtureîli  3 
z6çf  &  fuiy^ 
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LE  HAMSTER  (a). 


Voye[  planche  Vf  fis^re  de  ce  volume. 


Xji  Hamfter  eft  un  rat  des  plus  fameux  & 
des  plus  nuîfîbîes;  &,  fi  nous  n’avons  pas 
donné  fon  hiûoire  avec  celle  des  autres  rats, 
c’eft  qu’alors  nous  ne  l’avions  pas  vu,  &  que 
nous  n’avons  pu  nous  le  procurer  que  dans 
ces  derniers  temps  ;  encore  eft-ce  aux  atten¬ 
tions  conilanfes  de  M.  le  marquis  de  Mont- 

*■■1  ■  .  - - - 

(a)  Le  Ham{^er.  Cricetus  en  Latin  moderne.  Ce  nom, 
dît  Gefner  ,  paroît  dérivé  de  la  langue  Ulyrimne,  d^îns 
laquelle  cet  animal  s'appelle  Skr:^ecikck.  Hamfler  ou  Ha- 
mi^er  Qü  Allemand  •  nom  que  nous  avons  adopté  comme 
étant  celui  de  l*animal  dans  fon  psys  natal. 

Chomik-SkT:^eciek ,  en  Polonois ,  félon  Rzaczynski,  ,  , 
Aucl,  Hifi.  Nat,  P  don,  pag.  526. 

Cricetus.  Gefner,  Hifl.  quai.  pag.  73S,  iuiz figures.  Cri- 
eeti ,  ibidem, 

^orcellus  frumcntarîus  Therlotropheum  Silefai  â  Gajp, 
Schwenckfeld ,  Lignicii,  1603  ,  pag.  118  ôc  119. 

Glis  cinereo  ru  fus  in  dqrfo,  in  ventre  nîgcr ,  maculis 

tdihus  ad  latera  alhis . Mdrmota  Arientoratcnfis, 

La  Marmotte  de  Strasbourg.  Briffon,  Regn,  animai, 
pag.  î66. 

Cricetus  y  mus  caudâ  fuh  ahhrevlatd ,  aurlculls  rotundatls  ^ 
corpore  fuhtus  nigro  ^  laterlbus  rufefccuühus,  Linn.  Syji, 
nat,  edit.  X,  pag.  60, 
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mirai!  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
Tavancement  de  THiftoire  Naturelle,  &  aux 
bontés  de  M.  de  Waitz,  Miniftre  d’État  du 
Prince  Landgrave  de  Hefie-Caffel,  que  nous 
femmes  redevables  de  la  connoiffance  pré- 
cife  &  exaâe  de  cet  animal.  Us  nous  en  ont 
envoyé  deux  vivans  avec  un  Mémoire  inf- 
truâif  (h)  fur  leurs  mœurs  &  leurs  habi¬ 
tudes  naturelles.  Nous  avons  nourri  l’un  de 
ces  animaux  pendant  quelques  mois  pour 
Pobferver ,  &  enfuite  on  l’a  fournis  à  la  dif- 
feélion  pour  faire  la  defeription  &  la  com- 
paraifon  des  parties  intérieures  avec  celles 
aes  autres  rats  ;  on  verra  que  par  ces  par¬ 
ties  intérieures  le  hamfter  reffemble  plus 
au  rat  d’eau  qu’à  aucun  autre  animal  ;  il  lui 
reflemble  encore  par  la  petitefîe  des  yeux 
&  la  fineffe  du  poil  ;  mais  il  n’a  pas  la  queue 
longue  comme  le  rat  d’eau  ,  il  l’a  au  con¬ 
traire  très  courte  ,  plus  courte  que  le 
Campagnol ,  qui ,  comme  nous  l’avons  dit , 
relTemble  auili  beaucoup  au  rat  d’eau  par 
îa  conformation  intérieure.  Le  hamfter  nous 
paroit  être  à  l’égard  du  campagnol  ce  que  le 


{^)  Voîcî  un  Mémoire  affee  étendu  fur  refpèce  de 
mulot  que  l’on  appelle  Hamfier  dans  ce  pays;  il  m’a  été 
fourni  par  M.  de  Waitz  ,  Miniftre  d’État  du  Landgrave 
de  HeiTe  Caftel,  qui  Joint  aux  qualités  les  plus  propres^ 
à  former  un  homme  d’État,  le  goût  le  plus  vif  pour  THif- 
toire  Naturelle  ....  il  m’a  envoyé  en  même  temps 
deux  de  ces  animaux  vivans,  que  je  vous  enverrai  par 
la  première  occafion.  Extraie  d^une  Lettre  de  M,  le  mar^ 
quis  de  Montmirail  à  Mo  fU  Buft'on  ,  datde  dç  Knmhaci^  0 
juillet 


§6  Hijloirc  naturelle 

Surmulot  eft  à  l’égard  du  Mulot  ;  tous  ces  ani¬ 
maux  vivent  fous  terre,  &  paroiffent  animés 
du  même  inftinft  ;  ils  ont  à-peu-près  les  mê¬ 
mes  habitudes ,  &  fur  tout  celle  de  ramaffer 
des  grains  &  d’en  faire  de  gros  magafms  dans 
leurs  trous.  Nous  nous  étendrons  donc  beau¬ 
coup  moins  fur  les  reflemblances  de  forme 
&  les  conformités  de  nature  ,  nue  fur  les 
différences  relatives  &  les  difconvenances 
réelles  qui  féparent  le  hamfter  de  tous  les 
rats  ^  fouris  &  mulots  dont  nous  avons 
parlé. 

Agricoîa  (c)  eft  le  premier  Auteur  qui 
ait  donné  des  indications  précifes  &.  détail¬ 
lées  au  fujet  de  cet  animal  :  Fabficius  {^d) 


{^)  Hamjhr  quem  quidam  cncetum  nomînant  txifiit  ira-^ 
tundtis  &  mordax  adeb  ut  fi  eum  equus  incaute  pir  squatur^ 
foUalprofilirt  6*  os  tqui  appetere,  &  fi pnhenderit  m^rdicui 
itnere  în  term  cayernis  hahitat,  .  .  .  pedes  hahît  admo^ 
àum  hnves  i  pilis  in  dorjo  color  eft  fere  leporis  :  in  ventre 
nlgcr^  in  lawahus  rutUus  utrumque  latus  macuîis  albis 
mhus  numéro  dïflinguitur,  Suprema  capltls  pars  ut  etiam 
iServix  eumàem  quem  derfum  habet  çoLonm.  Tempora  rutila 
fvnty  p^uttur  ejî  candrdum-  .  .  ,  pili  autem  fie  inharent  cuti 
ut  ex  ca  di^eultcr  evelli  pojfint,  .  ,  .  atque  ob  hanc  caii-^ 
fdm  &  vari^tatem  pelles  ejus  funt  pretiofci  :  multa  fru^ 
menti  grana  in  fpecum  conscrit  &  utrinque  dentihus  ma'idit^ 
O  ,  .  .  ag  T  Tunngice  eorum  animalium  plcnus  oh  eopiam 
^  honitatem  frumenti,  Gsor^.  Agricole,  animantibii4 
fuhtcrraneis .  Apud  Gefner,  Hifl.  quad.  pag,  738. 

{  d)  Hame fier  animal  efi  agrefte  fub  terra  habitans,  ,  ,  , 
colore  varlo  ^  ventre  non  candidu  fed  povùs  nigerrimo,  .  ,  • 
Dentés  habet  in  anteriorls  oris  ima  fuaremaque  parce  binés  ^ 
prominentes  6*  aciitos ,  malas  laxas  &  amplas ,  ambas  êat- 
p^rtando  importandoque  replet  :  amhahus  mandit,  .  .  .  cum 
urram  effvditf  primum  ant^mmus  pedibus  {quos  talp^z 
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y  a  ajouté  quelques  faits  ;  mais  Schwenckfeld 
(e)  a  plus  fait  que  tous  les  autres;  il  a  dif* 
féqué  le  hamfter,  &  il  endorme  une  defcrip- 
tion  qui  s’accorde  prefqu’en  tout  avec  la  nô- 


jimlles  hahet  hrtvitate  fcd  minus  latos  )  ^am  Htrahit^  Ion-- 
gins  progrej^iis ,  orc  exportât.  Cumculos  ad  antrum  pLures 
agit  cuhiti  prufunditau  fcd  admodum  angufios. ,  .  .  antrum 

intus  extendit  ad  capienda  fumenta . Me£îs  tcmpors 

grana  omnis  generis  frumenti  importât.  ,  .  ,  terra  ante  cii’- 
niculos  ercHa  non  tumuU  modo  ajfunit ,  ut  taLparurt,  tumu- 
li  ^  fèd  ut  agger  dilatatur.  .  .  .  Vcfcitur  hoc  animal  fru-- 
mento  omnis  generis  &  fi  demi  alatur  pane  ac  carnihus.  In 
agro  ctiarnmures  venatur  :  cihum  cum  capn  in  pedes  pHorcs 
^Igitur.  ,  *  .  qüamvis  autem  corpore  exizuum  fit  naturâ. 

tamen  eft  pugnix  &  temerarium.  Laccjfitum  quidquid  ore 
gefiat  pulfatis  utroque  pede  malis  fiihito  egerit  j  rccia  hofiem 
invadens  ^  fpiritu  oris  &  afiultu  pr^^tervum  ac  minax  .  .  , 
iVec  terretur  facile  etiam  fi  virihus  impar  ei  fit  quem  petit» 

•  .  .  •  vidi  ipfe  ,  cum  equum  ajfultando  nanhus  corripuiffet 
non  prias  morfum  dimifijfe  quam  frro  occideretur,  .  .  .  » 

Hameftri  pellis  maxime  durahilis . In  Turingiâ  6» 

M-ifniâ  hoc  animal  frequens  non  omnibus  tamen  in  locis 
fed  in  liberrimis  &  fenilijjîmis.  In  Lulacid  circa  Rade- 
burgum  «  e  fatis  panici  effoditur ;  Mulhcrgi  ad  Albim  in 
vineùs  reperitur  ;  nam  maturi^  quoque  uvis  vcfcitur,  G^org, 
Fahricius,  apud  Gefrer,  Hifi.  quad.  oag.  739  ^  74O, 

(  e  )  PorceLUis  frumentarius ,  Hamfier  minor  pauLo  cunz- 
culOt  Longitudo  dodrantnlis  6*  palmi  unius  Pilus  in  dorfo 
ferc  leporis  efi  colore^  Gula,  venter  &  pede'  interiores  nigra 
fun\.  Rubet  in  lateribus  &  circa  caudom^  quce  coloris  murini 
très  digltos  Icnga.  Maculez  aUxz  fnb  auribus  juxta  rof- 
tram,  fupra  amos  6*  coxam.  Pedes  ad.modiim  brèves  y  di- 
gitis  6*  ungu’cu  is  albidis  quinis  utrinque.  In  pedum planta 
feu  parte  âighorum  inferiore  tubcrcula  vefuV  caLli  uhiqu& 
eminent.  Oculi  fpUndidi  uigri  élégantes  T)  mes  hahet  ut 
lepus  anteri^res  6*  latérales  Lingua  moH  s  fp  ngïcfa.  £ 
huccuUs  veficulce  utrnque  amploz  membrane <.t  fub  cute  vor- 
ïiguntur  quee  f.nfima  gra ci lef certes  dorfo  tenu:  liza  nento 
Qlligmtur^  infiar  faççl  mefiis  tmporc  gmnU  uiüclx 
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tre.  Cependant  à  peine  a-t-il  été  cité  par  les 
Naturaliftes  plus  recens  ,  qui  tous  fe  font  con¬ 
tentés  de  copier  ce  que  Gefner  en  a  dit  ; 
nous  croyons  donc  devoir  à  cet  Auteur  la 


fil^inis  &  ailis  <eu  folles  qtào/pidm  infarch ,  atquc  in  fuot 
^uniculos  comcatum  in  futuram  hyemem  congtrit  ac  reponii* 

Pulmonihus  tandidis  quatuor  funt  îohL 

Cor  rcnihus  paulh  majus  mueront  ohtufiore,  Hepar  tri*^ 
plicatum  apparet  unum  fuper  akèrum  impofitum,  Inferiot 
pars  dorfo  &djactns  duos  ohtintt  lohulos.  Media  ,  qux  maxi» 
ma  initia  ahfqut  incifuris  integrum  ahdomeû  feeundum 
latitudinem  occupons  vtntrîcttlum  ex  pane  amplexatur,  Su^ 
perior  portio  diyifa  atds  incumhens  diaphragmaü  proxint^ 
fuhjacet»  Fel  nullum  confpicere  îicuit» 

VentrieuhiS  el  duplex,  Unus  candidus  rotundiufculus  i 
cui  aller  per  iflhmian  anneüimr  longiufcubts  ,  finifirum  hy-^ 
pochonârium  occupons^  hîne  prope  ijffunum  xfophagus  infc-» 
ritur  altcrl  fuh  dey.tro  hypochondiio  inteflina  adhèrent,  în 
utroque  reperiebatur  chylus  candidus  pulûculz  farinaceek 
fimÛU  ,  craÿior  tamen  in  finifiro, 

Intefiina  gracHia  flavent  ;  ubî  de  finunt ,  ineîph  exeum 
Anfraciuofum  amplum ,  hinc  trajfzora  ad  caruleum  vergunt 
colortm,  Excemit  pilulas  longiufculas  inflar  mutium,  Litn^ 
Coloris  fanguine  foleam  fere  humanam  reprefintat, 

Renes  bini  phafeoli  magnitudine  &  figura.  Veficula  Cdfim 
dida  pifum  Italicum  aquat^  rotunda  lagenulx  infiar, 

Parit  quinque  fexve  ,  uno  partu. 

In  terrx  cavtmis  habitat^  agri  vafiator  &  Cercris  hoJUsm 
Autumno  muita  frumend  grana  in  Jpecum  congerit  ^  Cr 
atrinqut ,  dentibus  manda, 

Admodum  pinguefeit  ;  oh  id  p^rceUis  Indices  non  inepth 
comparatur. 

In  cihum  non  recipitm^i  fed  pelles  confuantur  ad  veJU^ 
menta. 

De  cavernâ  fu&  aquâ  fervente  feu  frigidâ  copiofe  infufd 
txpêlütur^ 

juftice 
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Îuftîce  de  citer  en  entier  fes  obfervatlons  ;  Sc 
en  y  ajoutant  celles  de  M.  de  Waitz,  nous 
aurons  tout  ce  qu’on  peut  delîrer  au  fujet  de 
cet  animal. 

a  Les  établillemens  des  hamfters  (dit  M. 
n  de  Waitz)  font  d’une  conftrudlion  diiFé- 

V  rente  félon  le  fexe  &  l’âge ,  &  aulîi  fui- 

V  vant  la  qualité  du  terrein.  Le  domicile  du 

V  mâle  a  un  conduit  oblique,  à  l’ouverture 
fy  duquel  il  y  a  un  monceau  de  terre  exhauiTé  r 

V  à  une  diftance  de  cette  iflue  oblique  ,  il 
y  a  un  feul  trou  qui  defcend  perpendicu- 

yy  lairement  jufques  aux  chambres  ou  ca- 
yy  veaux  du  domicile  :  il  ne  fe  trouve  point 
^  de  terre  exhauiTée  auprès  du  trou  ,  ce  qui 
»  fait  préfumer  que  l’inue  oblique  eft  creu- 
fy  fée  en  commençant  par  le  dehors  ,  &  que 
^  l’iffue  perpendiculaire  efl:  faite  de  dedans 
»  en  dehors ,  &  de  bas  en  haut. 

s>  Le  domicile  de  la  femelle  a  aufB  uri 
fy  conduit  oblique,  &  en  même  temps  deux^ 
fy  trois  &  jufqu’à  huit  trous  perpendiculai- 
»  res,  pour  donner  une  entrée  &  fortie  îi- 
yy  bres  à  fes  petits  ;  le  mâle  &  la  femelle  ont 
yy  chacun  leur  demeure  féparée;  la  femelle 
yy  fait  la  fienne  plus  profonde  que  le  mâle.. 

yy  A  côté  des  trous  perpendiculaires  ^  â 
»  un  ou  deux  pieds  de  diftance ,  les  hamfters 
yy  des  deux  fexes  creufent  félon  leur  âge^ 
»  &  à  proportion  de  leur  multiplication , 
yy  un ,  deux  ,  trois  &  quatre  caveaux,parficiï- 
35  liers,  qui  font  en  forme  de  voûte,  tant-par- 
yy  deflbus  que  par-deiTus,  &  plus  ou  momî$ 
n  fpacieux  ^  fuivant  ia  quantité  de  leurs 
»  vifions^ 
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>?  Le  trou  perpendiculaire  eft  îe  palTage 

«  ordinaire  du  hiimiler  pour  entrer  &  for- 

1)  tir.  C’efl:  par  le  trou  oblique  que  fe  fait  l’ex- 

3î  portâtion  de  la  terre  ;  il  paroît  auffi  que 

5>  ce  conduit  qui  a  une  pente  plus  douce  dans 

5?  un  des  caveaux  &  plus  rapide  dans  un  aii- 

tre  de  ces  caveaux,  fert  pour  la  circula- 

??  tion  de  l’air  dans  ce  domicile  fouterrain, 

3?  Le  caveau  où  la  femelle  fait  fes  petits  , 

ne  contient  point  de  provifion  de  grains , 

mais  un  nid  de  paille  ou  d’herbe.  La  pro- 

3?  fondeur  du  caveau  eft  très  différente  ,  un 

3>  jeune  hamfter  dans  la  première  année  ne 

33  donne  qu’un  pied  de  profondeur  à  fon 

3î  caveau  ;  un  vieux  hamlier  le  creufe  fou- 

33  vent  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds  :  le  do- 

33  micile  entier,  y  compris  toutes  les  corn- 

33  municatlons  &  tous  les  caveaux,  a  quel- 

^  quefois  huit  ou  dix  pieds  de  diamètre, 

33  Ces  animaux  approvifionnent  leurs  ma- 

33  gafins  de  grains  fecs  &  nettoyés  ,  de  blé  en 

3?  épis  5  de  pois  &  fèves  en  coffes  qu’ils  net- 

33  toient  enfuite  dans  leur  demeure  ,  &  ils 

33  tranfportent  au  dehors  les  coffes  &  les  dé- 
% 

53  cbeîs  des  épis  par  le  conduit  oblique.  Pour 
apporter  leurs  provifions  ,  ils  fe  fervent 
33  de  leurs  abajoues  ,  dans  lefquelles  chacun 
33  peut  porter  à  la  fois  plus  d’un  quart  de 
53  chcpine  de  grains  nettoyés, 

33  Le  hamfter  fait  ordinairement  fes  pro- 
53  vifions  de  grains  à  la  fin  d’aoùr  ;  lorfqu’ii 
53  a  rempli  fes  niagafms ,  il  les  couvre  &  en 
>3  bouche  foigneufement  les  avenues  avec  de 
53  la  terre ,  ce  qui  fait  qu’on  ne  découvre  pas 
aifément  fa  demeure  ;  on  ne  la  reconnok 
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T,  qu$  par  le  monceau  de  terre  qui  fe  trouve 
î  auprès  du  conduit  oblique  dont  nous  avons 
)  parlé  ;  il  faut  enfuite  chercher  les  trous 

>  perpendiculaires  découvrir  par-là  fon  do 
)  micile.  Le  moyen  le  plus  ufité  pour  pren- 

>  dre  ces  animaux  eil  de  les  déterrer,  quoi- 
)  que  ce  travail  foit  affez  pénible  à  caufe 
)  de  la  profondeur  6c  de  Létendue  de  leurs 

>  terriers.  Cependant  un  homme  exercé  à 
cette  efpèce  de  chaffe ,  ne  laiffe  pas  d’en 

)  tirer  de  l’utilité;  il  trouve  ordinairement  , 
I  dans  la  bonne  faifon ,  c’eft-à-dire  ,  en  au- 
)  tomne,  deux  boiffeaux  de  bons  grains  dans 
)  chaque  domicile  ,  &  il  profite  de  la  peau 
)  de  ces  animaux  dont  on  fait  des  fourrures, 
)  Les  hamfters  produifent  deux  ou  trois  fois 
)  par  an  ,  &  cinq  ou  fix  petits  à  chaque  fois  , 
)  &  fouvent  davantage  ;  il  y  a  des  années 
5  où  ils  paroiffent  en  quantité  innombrable  S>c 
)  d’autres  où  l’on  n’en  voit  prefque  plus  ; 
)  les  années  humides  font  celles  où  ils  miil- 
)  tiplient  beaucoup.  S:  cette  nombreufe  mul- 

>  tiplication  caufe  la  difette  par  la  dévaf- 
i)  ration  générale  des  blés. 

Un  jeune  hamfter ,  âgé  de  fix  femaines 
î)  ou  deux  mois,  creufe  déjà  fon  terrier; 
«  cependant  il  ne  s’accouple  ni  ne  produit 
dans  la  première  année  de  fa  vie. 

3)  Les  fouines  pourfuivent  vivement  les 
J)  hamfters ,  &  en  détruifent  un  grand  nom- 
73  bre  ;  elles  entrent  auffi  dans  leurs  terriers 
73  &  en  prennent  poireilîon. 

33  Les  hamfters  ont  ordinairement  le  dos 
33  brun  6c  le  ventre  noir.  Cependant  il  y  en 
i;  a  qui  font  gris ,  6c  cette  différence  peut 

H  % 
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7J  provenir  de  leur  âge  plus  ou  moins  avancé^ 
j>  il  s’en  trouve  auffi  quelques-uns  qui  font 

tout  noirs  j». 

Ces  animaux  s^entre-détruîfent  mutuelle¬ 
ment  comme  les  mulots: de  deux  qui  étoienî 
dans  la  même  cage  ,  la  femelle  dans  une 
nuit  étrangla  le  mâle  ,  &,  après  avoir  coupé 
les  mufcles  qui  attachent  les  mâchoires  ,  elle 
fe  fit  jour  dans  fon  corps  où  elle  dévora  une 
partie  des  vifcères.  Ils  font  plufieurs  portées 
par  an,  &  font  fi  nuifibles  que ,  dans  quelques 
États  d’'AlIemagne  leur  tête  eft  à  prix  ;  ils 
y  font  fl  communs  que  leur  fourrure  eft  à 
très  bon  marché. 

Tous  ces  faits,  que  nous  avons  extraits 
du  Mémoire  de  M.  de  Waitz  &  des  obferva- 
îions  de  M.  de  Montmirail  ^  nous  paroiffent 
certains,  &  s’accordent  avec  ce  que  nous 
favions  d’ailleurs  au  fujet  de  ces  aninraiix  4: 
mais  il  n’eft  pas  également  certain ,  comme 
on  le  dit  dans  ce  même  Mémoire  ,  qull  foi  en  t 
engourdis  &  même  defféchés  pendant  l’Iiiver  1,, 
&  qu’ils  ne  reprennent  du  mouvement  &  de 
la  vie  qu’au  printemps.  Le  hamfter  que  nous- 
avons  eu  vivant,  a  paffe  l’hiver  dernier  1762- 
63  dans  une  chambre  fans  feu,  &  où  il  ge- 
îoit  affez:  fort  pour  glacer  l’eau  ;  cependant  il 
îîe  s’eft  point  engourdi  &  n’a  pas  celle  de 
lé  mouvoir  &  de  manger  à  fon  ordinaire , 
au  lieu  que  nous  avons  nourri  des  Loirs  & 
des  Lerots  qui  fe  font  engourdis  à  un  degré 
de  froid  beaucoup  moindre  :  nous,  ne  croyons 
donc  pas  que  le  hamüer  fe  rapproche  des 
loirs  ou  de  la  marmotte  par  ce  rapport ,  & 
c’elî  înal-à-propos  que  quelques-uns.  de  ncs 


«1.^ 


âu  UdTrLfur. 

Nafuralïfies  Vont  appelle  marmotte  dt  Stras-- 
bourg  y  piiirqii’il  ne  dort  pas  comme  la  mar¬ 
motte  ,  &  qu’il  rie  fe  trouve  pas  à  Straf- 
iourg» 
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LE  B  O  B  A  K  [a] 

£T  LES  AVTRES^  MA  RMOTT  E  S\ 


Voye:^  planche  V ^  i  de  ce  Volume. 

L’on  a  donné  le  nom  de  Marmotte  de  Stras^ 
hourg  au  Hamfter^  &  celui  de  marmotte  de  Po-^ 
logne  au  Bobak  ;  mais  autant  il  eft  certain 
que  le  hamfter  n’eft  point  une  marmotte  , 
autant  il  eft  probable  que  le  bobak  en  eft  une  ; 
car  il  ne  diffère  de  la  marmotte  des  Alpes 
que  par  les  couleurs  du  poil  ;  il  eft  d’un 
gris  moins  brun  ou  d’un  jaune  plus  pâle;  il 
a  aufli  une  efpèce  de  pouce  ,  ou  plutôt  un 
ongle  aux  pieds  de  devant  ,  au  lieu  que  la 
marmotte  n’a  que  quatre  doigts  à  fes  pieds  , 
&  que  le  pouce  lui  manque.  Du  refte,  elle 
lui  reffemble  en  tout,  ce  qui  peut  faire  pré¬ 
fumer  que  ces  deux  animaux  ne  forment 
pas  deux  efpèces  diftinûes  &  féparées.  Il  en 
eft  de  même  du  Monax  (  ^  )  ou  Marmotte  de 


(û)  Bohak,  nom  de  cet  animal  en  Pologne,  &  que 
nous  avons  adopté. 

Bohak  ,  R-^ac^^ynskî ,  Hift.  Nat.  Polon.  page  ,  idem» 
AuB.  pag.  327. 

G/is  flavicans  capite  nifefceme.  .  •  Marmota  PoZonUa. 
î.a  iviarmotte  de  Pologne.  Briff.  Reg.  enhn»  pag.  165, 

(  ^  )  Voyez  la  figure  6c  la  defeription  du  Monax  dans 
rnifioire  des  Oifeaux  é'Edwards ,  pag,  104. 
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Canada^  que  quelques  Voyageurs  ont  ap- 
f  ellé  Siffîeiir;  il  ne  paroît  difréfer  de  la  mar¬ 
motte  que  par  la  queue  ,  qu’il  a  plus  longue 
&  plus  garnie  de  poils.  Le  raonax  du  Ca¬ 
nada,  le  bobak  de  Pologne  &  la  marmotte 
des  Alpes  pourroient  donc  n’être  tous  trois 
que  le  même  animal  qui ,  par  la  différence 
des  climats  aurcit  fubi  les  variétés  que  nous 
venons  d’indiquer.  Comme  cette  efpèce  ha¬ 
bite  de  préférence  la  région  la  plus  haute 
&  la  plus  froide  des  montagnes  ;  comme 
on  la  trouve  en  Pologne  ,  en  Rufiie  &  dans 
les  autres  parties  du  nord  de  l’Europe  ,  il 
n’eft  pas  étonnant  qu’elle  fe  retrouve  au  Ca¬ 
nada  où  feulement  elle  eft  plus  petite  qu’en 
Europe  (r)  ,  &  cela  ne  lui  eft  pas  particulier, 
car  tous  les  animaux  qui  font  communs  aux 
deux  continens ,  font  plus  petits  dans  le  nou¬ 
veau  que  dans  l’ancien. 

L’animal  de  Sibérie ,  que  les  Ruffes  appel¬ 
lent  Jevrafchka.  eft  une  efoèce  de  marmotte 
encore  plus  petite  que  le  monax  du  Canada  ; 
cette  petite  marmotte  a  la  tête  ronde  &  le 
mufeau  écrafé;  on  ne  lui  voit  point  d’oreil¬ 
les  ,  &  l’on  ne  peut  même  découvrir  Tou- 
verture  du  conduit  auditif,  qu’en  détournant 
le  poil  qui  le  couvre;  la  longueur  du  corps, 
y  compris  la  tête ,  eft  tout  au  plus  d’un  pied  ; 


(  r)  Nôta,  La  Marmotté  des  Aîpes  8c  celle  de  Polo-' 
gne  (Bobak),  ont  un  pied  &  demi  depuis  l'extrëmité 
du  ir.ufeau  jufqu’à  Porigine  de  la  queue.  Le  Monax  ou 
Marmotte  d'e  Canada  n’a  que  quatorze  ou  quinze  povi=> 
ces  de  lorgueur. 
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la  queue  n’a  guère  que  trois  pouces  ,  elle 
eft  prefque  ronde  auprès  du  corps,  &  en-^ 
fuite  elle  s’aplatit ,  &  fon  extrémité  paroît 
tronquée.  Le  corps  de  cet  animal  eft  affez 
épais ,  le  poil  efl  fauve  ,  mêlé  de  gris ,  & 
celui  de  l’extrémité  de  la  queue  eft  prefque 
noir.  Les  jambes  font  courtes  ,  celles  de  der¬ 
rière  font  feulement  plus  longues  que  cel¬ 
les  de  devant.  Les  pieds  de  derrière  ont  cinq 
doigts  &  cinq  ongles  noirs  &  un  peu  cour¬ 
bés,  ceux  de  devant  n’en  ont  que  quatre  r 
lorfqu’on  irrite  ces  animaux  ,  ou  feulement 
qu’on  veut  les  prendre ,  ils  mordent  violem- 
jnent ,  font  un  cri  aigu  comme  la  marmotte  ; 
quand  on  leur  donne  à  manger ,  ils  fe  tien- 
nenî  affis,  &  portent  à  leur  gueule  avec  les 
pieds  de  devant  ;  ils  fe  recherchent  au  prin¬ 
temps  &  produifent  en  été;  les  portées  or¬ 
dinaires  font  de  cinq  ou  fix  ;  ils  le  font 
des  terriers  où  ils  paflTent  l’hiver ,  &  où  la 
femelle  met  bas  &  allaite  fes  petits  :  quoi¬ 
qu’ils  ayant  beaucoup  de  reftemblanee  & 
d’habitudes  communes  avec  la  marmotte ,  iî 
paroît  néanmoins  qu’ils  font  d’une  efpèce  réel¬ 
lement  différente;  car  dans  les  mêmes  lieux, 
en  Sibérie ,  il  le  trouve  de  vraies  marmottes 
de  Tefpèce  de  celles  de  Pologne  ou  des  Al¬ 
pes  &  que  les  Sibériens  appellent  Surok  f 


{d)  Voysge  Gmefin  ,  tome  /J,  pagi  444^  —  bes 
Tartares,  àit  Ruhrnquis-,  onî  force  marmottes  ou  lirons, 
«qu’lis  appellent  Sogur  ^  qui  s^'aiTembîent  vingt  &  trente 
enfemble  dans  une  grande  fotïe  l’hiver,  où  ils  dorment 
mois  durant  ^  ih  pteunaiiC  forçç  de  ces  bètes-ià. 


du  Bohak. 

&  Ton  n’a  pas  remarqué  que  ces  deux  efpèces 
fr*  mêlent  ni  qu’il  y  ait  entr^elles  aucune  race 
intermédiaire^ 


W^oyages  en  Tartarie  y  page  2|.  Nota,  lî  paroît  que  ce 
Sogur  rie  Ruhruquis  rioit  être  le  même  animal  que  lè 
hvrafchka  rie  (rTTZd/i/z ,  puifque  Vautre  marmotte  s’appelle 
Surçk'^  OU  bien  l’Auteur  a  pris  Surok  pour  Sogun 


Tmi  n 
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LES  GERBOISES. 


(terboîse  eft  un  nom  générique ,  que  nous 
employons  ici  pour  défigner  des  animaux  re¬ 
marquables  par  la  très  grande  difproportion 
qui  le  trouve  entre  les  jambes  de  derrière 
&  celles  de  devant,  celles-ci  n’étant  pas  fi 
grandes  que  les  mains  d’une  Taupe  ,  &  les 
autres  reüemblant  aux  pieds  d’un  oifeau.  Nous 
connoiffons  dans  ce  genre  quatre  efpèces  ou 
variétés  bien  diftinéies.  Le  Tarfier  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-devant,  qui  eft 
certainement  d’une  efpèce  particulière^  parce 
qu’il  a  les  doigts  faits  comme  ceux  des  fm- 
ges,  &  qu’il  en  a  cinq  à  chaque  pied.  29.  Le 
Gerbo(^)ou  gerboife proprement  dite^  qui 
a  les  pieds  faits  comme  les  autres  filîipèdes, 


(  û)  Gerho,  mot  dérivé  de  Jerhuah  ou  Jerhoa,  nom  de 
cet  animal  en  Arabie,  &  que  nous  avons  adopté, 

Gerbo.  Voyages  de  CorneilU  h  Brutia  Paris,  1714» 
page  406,  fig.  page  410. 

i 

Gerboife.  Voyage  de  Paul  Lucas  ,  tome  II ,  page  73  | 
fig.  page  74. 

Jerboa,  Voyage  de  Shaw,  pag.  24S,  fig,  pag.  249, 

Mus  jaculus  pedihus  pcfticis  Icngiffimis  caiidâ  extremi 
VilLosâ.  Haflelquift.  îtin.  cl.  i,  art.  VI, 

Gerbua.  Glanures  d^Edwa*'ds  ^p.  iS,  fig^  pl,  2i9« 
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quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  ^  &  trois 
à  ceux  de  derrière.  3^.  L’Alagtaga  (  ^  )  j  dont 


(è)  Alagtaga,  nom  de  cet  animal  chez  les  Tartare.ç« 
Mongous,  ôc  que  nous  avons  adopté.  M.  MefTerrcbmijd 
qui  a  tranfmis  ce  nom  ,  dit  qu’il  lignifie  animal  qui  ng, 
'peut  marcher  ;  cependant  le  mot -alagtaga  ms  paroît  très 
voifin  de  letaga^  qui,  dans  le  même  pays,  défigne  le 
polatouche  ou  écureuil-volant;  ainfi  ,  je  ferois  porté  à 
croire  alagtaga  comme  letaga  ^  font  plutôt  ces  noms 
génériques  que  fpécifiques,  &  qu’i’s  défignent  un  ani¬ 
mal  qui  vole,  d’autant  plus  que  Strahlenberg ,  cité  par 
M.  Gmelin ,  au  fujet  de  cet  animal  ,  l’appelle  Lièvre 
volant^ 

Cuniculus  feu  iepus  Indiens  utias  dicîus.  Âîdrov.  de 
quad.  digit.  ng.  pag.  395.  Mota^  Mrs,  Linnæus  ôc 
Edwards  ont  rapporté  au  Gerbo  cette  figure  donnée  par 
Aldrovande ,  mais  elle  me  parole  convenir  un  peu  mieux 
à  l’alagtaga;  l’èperon  ou  quatrième  doigt  des  pieds  de 
derrière  y  eft  bien  marqué  ,  &  c’eft  par  ce  caraéière  que 
l’alagtaga  diffère  du  Gerbo  ,  qui  n’a  que  trois  doigts  fans 
apparence  d’un  quatrième.  Nota,  2®.  Aldrovande  a  fait 
une  faute  en  appliquant  à  cet  animal  le  nom  A'Utiasi 
ce  mot  efl  Américain  &  n’a  jamais  été  employé  que 
pour  défigner  un  petit  animal  que  les  Efpagnols  trouvè¬ 
rent  à  Saint-Domingue  lorsqu’ils  y  arrivèrent;  Sc  de¬ 
puis  quelques  Auteurs  l’ont  appliqué  au  coebon  d’înde  5 
mais  jamais  il  n’a  pu  défigner  ni  l’alagtaga  ni  le  gerbo. 
Je  crois  que  ce  mot  uîias  ^  qu’on  doit  prononcer  outlas  ^ 
vient  de  confias ,  nom  que  quelques  Auteurs  donnent  à 
l’acouti  ou  agouti ,  &  que  par  conféquent  l’utias  ne 
défigne  pas  un  autre  animal  que  Pagouti  ,  qui  étoit  ôc 
-qui  eft  encore  naturel  à  l’ifte  de  Saint-Domingue,  ÔC 
qu’on  y  a  trouvé  lorfqu’on  en  fit  la  découverte.  Il  y 
a  eu  de  tout  temps  dans  les  Antilles  (dit  l’Auteur  de 
VHiftoire  des  Antilles)  quelques  bêtes  à  quatre  pieds 
telles  que  î’oppofTum  (farigue),  le  javaris  (pécari),  le 
tatou,  l’acouti  &  le  rat  mufqué  (pilori).  Kifi,  Nat,  des 
îfiis  Antilles ^  i^î» 

Cuniculus  pumiliOf  faliens ,  caudd  longijjlmâ.  Gmelin,' 
Nof,  Corn;  Acad,  Parop^  tome  V ,  î^b,  xi ,  fig.  i, 

l  £ 
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les  jambes  font  conformées  comme  celles 
du  gerbo ,  mais  qui  a  cinq  doigts  aux  pieds 
de  devant  &  trois  à  ceux  de  derrière ,  avec 
un  éperon  qui  peut  palTer  pour  un  pouce  ou 
quatrième  doigt  beaucoup  plus  court  que  les 
autres.  4^.  Le  Daman  Ifra'él  (^c)  ou  Agneau 
d'ifrael^  qui  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  de¬ 
vant  &  cinq  à  ceux  de  derrière  ,  qui  pour- 
roit  bien  être  le  même  animal  que  M.  Lin- 
næus  a  défigné  par  la  dénomination  de  Mus 
Ipigipcs  (d). 

Le  gerbo  a  la  tête  faite  à-peu-près  comme 
celle  du  lapin ,  mais  il  a  les  yeux  plus  grands 
&  les  oreilles  plus  courtes,  quoique  hautes 
&L  amples ,  relativement  à  fa  taille  ;  il  a  le 
nez  couleur  de  chair  &  fans  poil,  le  mufeau 
court  &  épais  ;  Pouverture  de  la  gueule  très 

retite ,  la  mâchoire  fupérieure  fort  ample  , 
‘inférieure  étroite  &  courte  ;  les  dents  comme 
celles  du  lapine  des  mouftaches  autour  de  la 
gueule  ,  compofées  de  longs  poils  noirs  & 
blancs;  les  pieds  de  devant  font  très  courts 
&  ne  touchent  jamais  la  terre  ;  cet  animal 


(c)  Daman  Ifraël,  agpea^  dlfraëL  Voyage  de  Shaw  ^ 
fome  II  5  page  75. 

Animal  quoddam  pumile  cumculo  non  dijjîmile  f  fed  cu^ 
77'içidis  majus  quod  agnum  filiorum  Ifraël  nuncupant  Pro^p. 
Àlpin.  Hijî,  Ægypt.  lib,  IV,  cap.  ix  ,  pag.  232. 

(<i)  Longlpes.  Mus  caudd  elongata  vefiitâ ,  palmis 
pada^ylis  ,  planùs  pcntadaB.ylis ,  femorlhus  longiffimisç 
Linn.  Syft,  nat.  edit.  X  ,  pag.  62.  Nota,  le  mot  femori^ 
hus  eft  ici  mal  appliqué,  ce  ne  font  pas  les  cui (Tes  ni 
ïTîême  les  jambes  ,  mais  les  premiers  os  du  pied  ,  les 
p^étaiarfes  que  ces  animaux  ont  très  longs. 
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ne  s’en  fert  que  comme  de  mains  pour  por¬ 
ter  à  fa  gueule.  Ces  mains  portent  quatre 
doigts  munis .  d’ongles ,  &  le  rudiment  d’uil 
cinquième  doigt  fans  ongle  les  pieds  de 
derrière  n’ont  que  trois  doigts  ,  dont  celui 
du  milieu  eft  un  peu  plus  long  que  les  deux 
autres  ,  &  tous  trois  garnis  d’ongles  :  la  queue 
efl:  trois  fois  plus  longue  que  le  corps  j  elle 
eft  couverte  de  petits  poils  roides  ,  de  la 
même  couleur  que  ceux  du  dos  ,  &  au  bout 
elle  eft  garnie  de  poils  plus  longs,  plus  doux, 
plus  touffus ,  qui  forment  une  efpèce  de  houpe 
noire  au  commencement  &  blanche  à  l’ex¬ 
trémité.  Les  jambes  font  nues  &  de  couleur 
de  chair  ,  aulîi-bien  que  le  nez  &  les  oreil¬ 
les  ;  le  deffus  de  la  tête  &  le  dos  font  cou¬ 
verts  d’un  poil  roulTâtre,  les  flancs  ,  le  def- 
fous  de  la  "tête ,  la  gorge  ,  le  ventre  &  le 
'  dedans  des  cuilfes  font  blancs  ;  il  y  a  au  bas 
des  reins  &  près  de  la  queue  ,  une  grande 
bande  noire  tranfverfale  en  forme  de  croif- 
fant  (  e  V 

L  alagtaga  eft  plus  petit  qu’un  lapin  ,11  a  le 
corps  plus  court ,  fes  oreilles  font  longues  ^ 
larges ,  nues ,  minces  ,  tranfparentes  &  par- 
femées  de  vaiffeaux  fanguins  très  apparens  | 
la  mâchoire  fupérieure  eft  beaucoup  plus 
ample  que  Tinférieure,  mais  obtufe  &  afieg 


(e)  Voici  les  dîmenfions  de  cet  animal,  données  par 
Haffelquift.  Aîa^nnudo  corporis  ut  in  mure  domeJiUo 
jore,  Menfuraüo  capit.  poLL.  j,  corp.  polL  z  caud.  fpîth, 
I  J.  poft,  ped.  fpith,  J,  anur,  infia  poUicem,  Myji, 
poil,  P 
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large  à  rextréiriités  il  y  a  èe  grandes  moiif- 
îaehes  autour  de  la  gueule  ;  les  dents  font 
comme  celles  des  rats  ;  les  yeux  grands  ^ 
Firis  &  la  paupière  brunes  ;  le  corps  efè 
étroit  en  avant ,  fort  large  &  prefque  rond 
en  arrière  ,  la  queue  très  longue  &  moins 
greffe  qu’un  petit  doigt ,  elle  eft  couverte 
fur  plus  des  deux  tiers  de  fa  longueur ,  de 
poils  courts  &  rudes  ;  fur  le  dernier  tiers  » 
üs  font  plus  longs  ?  &  encore  beaucoup  plus 
longs,  plus  touffus  &  plus  doux  vers  le  bout 
ou  ils  forment  une  efpèce  de  touffe  noire  au 
commencement  ,  &  blanche  à  Textrémitéo 
Les  pieds  de  devant  font  très  courts ,  il  ont 
cinq  doigts;  ceux  de  derrière,  qui  font  très 
longs  5  rfen  ont  que  quatre ,  dont  trois  font 
fîîués  en  avant  ,  &  le  quatrième  eft  à  un 
pouce  de  diftance  des  autres  ;  tous  ces  doigts 
font  garnis  d’ongles  plus  courts  dans  ceux 
de  devant ,  &  un  peu  plus  longs  dans  ceux 
(de  derrière.  Le  poil  de  cet  animal  eff  doux 
^  affez  long  ^  fauve  fur  le  dos ,  blanc  fous 
îe  ventre  (/). 

L’on  voit  en  comparant  ces  deux  deferip- 
dons  dont  la  première  eft  tirée  d’Edwards 


(/)  Voici  les  dimérisons  de  cet  animaî,  données  par 
Gmeiin.  Lengitudo  ah  extremo  rofiro  ad  inïtium  caudez 
poil.  6  ;  ad  ocutos  polL  j.  Auriculamm  poil.  I  l  V  caudis. 
poil,  8  I  ;  pedum  anterioriim  ab  humero  ad  extremos  nfane^ 
digitos  poil.  1  \  ;  pedum  pojîeriomm  à  fuffiaginlhus  ad  ini^ 
Uum  pfque  calcanci  poil.  J  ;  à  calcaneo  ad  txortiim  diglti 
pojîerioris  poil,  I  ;  ad  extremos  ungues  poil  z,  Latitudo 
sorporis  anterioris polL  i  \  i'pojimorîs poli*  aurlcularum 
poU 


des  GerhoifcSi  îôt? 

5c  (l’HaiTelquîft ,  &  la  fécondé  de  Gmelin  ^ 
que  ces  animaux  fe  reffemblent  prefqu’aurant 
qu’il  eft  poffibie  ;  le  gerbo  eft  feulement  plus 
petit  que  Talagtaga,  &  n’a  que  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant,  &  trois  à  ceux  de  der« 
rière  fans  éperon  ,  au  lieu  que  celui-ci  en 
a  cinq  aux  pieds  de  devant  ^  &  quatre ,  c’eft- 
à-dire  ^  trois  grands  &  un  éperon  à  ceux  de 
derrière  ;  mais  je  fuis  très  porté  à  croire  que 
cette  différence  n’^eft  pas  confiante  ,  car  le 
dofleur  Shaw  (g)  qui  a  donné  la  defeription 
&  îa  figure  d’un  gerbo  de  Barbarie ,  le  repré- 
fente  avec  cet  éperon  ou  quatrième  doigt 
aux  pieds  de  derrière  ;  &  M.  Edwards  re¬ 
marque  qu'ila  foigneufement  obfervé  les  deux 
gerbes  qu’il  a  vus  en  Angleterre ,  &  qu’il  ne 
leur  a  pas  trouvé  cet  éperon;  ainfi^  ce  ca-^ 
rafîère  qui  paroltroit  difiinguer  fpécifiquemenf 
'  le  gerbo  &  Talagtaga  n’étant  pas  confiant  , 
devient  nul  &  marque  plutôt  ridentité  que 
la  diverfité  d’efpèce  ;  la  différence  de  gran¬ 
deur  ne  prouve  pas  non  plus  que  ce  foient 
deux  efpèces  différentes  ,  il  fe  peut  que 
Mrs.  Edwards  &  Haffelquifl:  n’ayent  décrit 
que  de  jeunes  gerbos,  &  M.  Gmelin  un  vieux 
alagtaga  :  il  n’y  a  que  deux  chofes  qui  me 
laiiient  quelque  doute ,  la  proportion  de  la 
queue  qui  eft  beaucoup  plus  grande  dans  le 
gerbo  que  dans  Talagtaga,  &  la  différence 
du  climat  ou  ils  fe  trouvent.  Le  gerbo  eft 


(g)  Vojagf  du  Dofteur  ^  i>a^cs  z^S  6^  '^49  s 
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commun  en  Circaffie  (/^)j  en  Egypte 
en  Barbarie  ,  en  Arabie  ,  &  l’aîagtaga  en 
Tartarie  ^  fur  le  Volga  &  jufqu’en  Sibérie 
il  eft  rare  que  le  même  animal  habite  des 
climats  auffi  diiFérens  ;  &  lorfque  cela  arrive  y 
l’efpèce  fubit  de  grandes  variétés,  c’eft  auffi 
ce  que  nous  préCumons  être  arrivé  à  celle 
éu  gerbo  5  dont  i'alagtaga,  malgré  ces  dif¬ 
férences,  ne  nous  paroît  être  qu’une  variété. 

Ces  petits  animaux  cachent  ordinairement 
leurs  mains,  ou  pieds  de  devant  dans  leur 
poil  ,  en  forte  qu’on  diroit  qu’ils  n’ont  d’au? 
très  pieds  que  ceux  de  derrière.  ;  pour  fe 
tranfporter  d’un  lieu  à  un  autre  >  ils  ne  mar¬ 
chent  pas  y  c’eft-à  dire ,  qu’ils  n’avancent  pas 
les  pieds  Tiin  après  l’autre;  mais  ils  fautent 
très  légèrement  &  très  vite ,  à  trois  ou  qua^ 
îre  pieds  de  diftance ,  &  toujours  debout  comme 
des  oifeaux  ;  en  repos,  ils  font  affis  fur  leurs 
genoux  y  ils  ne  dorment  que  le  jour  &  ja- 

-  ^  ■  I  II  I  lU  ■III  m 

(A)  On  trouve  en  Circaffie,  autîi-btîen  qu’en  Perfe, 
in  AtMs  Sc  aux  environs  de  Babylone,  une  efpèce  de 
mulot  appellée  Jerhuah  en  Arabe,  de  la  grandeur  &  cou¬ 
leur  à-peu-près  d’un  écureuil,  ,  Quand  il  faute  ^ 

il  s’élance  à  cinq  ou  lîx  pieds  haut  de  terre . II 

quitte  quelquefois  les  champs  &  fe  fourre  dans  les  mai- 
fons.  Voyage  à'Oléarius  y  page  177. 

(  i)  En  Egypte,  je  vis  de  petits  animaux  qui  coaroîent 
très  fort  fur  leurs  deux  jambes  de  derrière  ;  elles  étoient 
fi  longues  qu’ils  fembloient  montés  fùr  des  échaffes.  Ces 
animaux  terrent  comme  les  lapins.  On  en  prit  fept  que 
j’emportai  j  il  m’en  eft  refté  deux  que  j’ai  apportés  en. 
France,  où  ils  ont  vécu  à  la  Ménagerie  du  Roi  pen-» 
dant  deux  ans,  dé  Paül  Lucas tons.  M,.pag,  74^ 
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maïs  la  nuit;  ils  mangent  du  grain  &  des 
herbes  comme  les  lièvres;  ils  font  d’un  na* 
îurel  affez  doux  ,  &  néanmoins  ils  ne  s’ap- 
privoifent  que  jufqu’à  un  certain  point ,  ils 
fe  creufent  des  terriers  comme  les  lapins, 
&  en  beaucoup  moins  de  temps  ;  ils  y  font 
un  niagafm  d’herbes  fur  la  fin  de  l’été,  &  dans 
les  pays  froids  ils  y  paffent  l’hiver. 

Comme  naus  n’avons  pas  été  à  portée  de 
faire  la  diffeSion  de  cet  animal ,  &  que 
Gmelin  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de  la  confor¬ 
mation  de  fes  parties  intérieures ,  nous  don» 
nons  ici  fes  obfervations  en  attendant  qu’ori 
en  ait  de  plus  précifes  &  de  olus  étendues  (  k  ), 

A  l’égard  du  daman  ou  agneau  d’Ifraël,  quî 
nous  paroît  être  du  genre  des  gerboifes ,  parce 
qu’il  a  comme  elles  les  jambes  de  devant 
très  courtes  en  comparaifon  de  celles  de  der¬ 
rière  ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire,  ne 


(k)  (Efophagus ,  ud  in  lepore  &  cuniculo ,  mtdio  vcn^ 
trlculo  inferitur  <,  intiflinum  C(zcum  hnve  admodum  fed  nm-» 
fliim  efi  in  procejfum  vermiformem ,  duos  polUces  Longum 
ahlens.  ChoUdochus  mcx  infra  pylorum  intejîinum  fubie^ 
Vefrca  urlnarid  eitrinâ  aquâ  plena ,  uterl  nuUa  plane  dif» 
tinBdo  ;  vagira  tnim  canalis  inflar  fine;  ullïs  artlficUs  m 
pîihem  ufquc  proîenfa  in  duo  inox  cornua  dividitur^  qu<z  uhl 
ovariis  appropinquaTît  multas  i-nfiexiones  fadunt  &  in  ova* 
riis  terminantur.  PcneiH  mafculus  hahet  Jatts  magnum  ,  eut 
circa  veficez  urinance  collum  vtficulcz  feminalcs  uneiam  cunt 
dhnidio  longes  ,  graciles  &><  extremitatihus,  intons,  adjacent» 
Foramen  aut  finus  quofdam  inter  anum  6*  penenty  aut  inter 
anum  &  vulvam  nuUomodo  potui  difetrnere  »  licet  quafvis- 
in  indagadone  i(ht  cautelas  adhihuerim.  «...  CtinlcuH 
Americani ,  porceUi  pilis  &  voce,  Maregrav,  Fahrlcâ  in-» 
Urnaram  partium  ab  hoc^  animali  non  multum  abludunê^ 
Gmelin,  iVov»  Com,.  F^trop*  tome  y,  art»  vu». 
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rayant  jamais  vu,  que  de  citer  ce  qu’en  ditîe 
douleur  Shaw  ,  qui  étoit  à  portée  de  le  com¬ 
parer  avec  le  gerbo ,  &  qui  en  parle  comme  de 
deux  efpèces  difFérentes  :  a  le  daman  Ifraël  ^ 
dit  cet  Auteur  5  eft  auffi  un  animal  du  ment 
3>  Liban  ,  mais  également  commun  dans  la 
I?  Syrie  &  dans  la  Phénicie  ;  c’eft  une  bête 
innocente  qui  ne  fait  point  de  mal,  &  qui 
M  reffenible  pour  la  taille  &  pour  la  figure 
w  au  lapin  ordinaire ,  fes  dents  de  devant 
étant  auffi  difpofées  de  la  même  manière  ; 
3?  feulement  il  efi  plus  brun  &  a  les  yeux  plus 
petits  &  la  tête  plus  pointue  ;  fes  pieds 
3?  de  devant  font  courts  ,  &  ceux  de  der- 
5?  rière  longs,  dans  la  même  proportion  que 
33  ceux  du  jerboa  f  gerbo  ).  Quoiqu’il  fe  ca- 
37  che  quelquefois  dans  la  terre  ,  fa  retraite 
37  ordinaire  eft  dans  les  trous  &  fentes  de  ro- 
chers  J  ce  qui  me  fait  croire,  continue  îvL 
3)  Shaw,  que  c’eft  cet  animal  plutôt  que  le 
3?  jerboa  (gerbo)  qu'on  doit  prendre  pour  le 
3?  faphan  de  TÉcriture,  perfonne  n’a  pu  me  dire 
3>  le  nom  moderne  de  daman  Ifraël ,  qui  figni- 
33  fie  agneau  d' Ifraël  (/).  Profper  Alpin,  qui 
avoir  indiqué  cet  animal  avant  le  docteur 
Shaw,  dit  que  fa  chair  eft  excellente  à  man¬ 
ger  ,  &  qu’il  eft  plus  gros  que  notre  lapin 
d’Europe  ;  mais  ce  dernier  fait  paroît  dou¬ 
teux  5  car  le  doâeiir  Shaw  l’a  retranché  du 
paiTage  de  Profper  Alpin,  qu’il  cite  au  refte 
en  entier. 


(/)  Voyage  de  Shaw,  tome 
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ài  îd  Man^oujle, 


LA  MANGOUSTE  [a]. 


Voyes^  planche  Vî  y  fig.  t  de  ce  volume. 


La  Mangoufte  eft  domeftique  en  Égypte 
comme  le  chat  l’eft  en  Europe ,  &  elle  ferî 


(tî  )  Mangouf^e,  mot  dérivé  de  Man^utla  ^  nom  de  cet 
animal  aine  Indes, 

Ichneumon  en  Grec  H  en  Latin.  Te'^er-dea  en  Arabe, 
félon  le  Doéleur  Shaw. 

Mungo  par  les  Portugais,  6c  Mimcus  par  les  HoHar- 
dois  de  ITnde  ,  félon  Kœmvfer.  Onil  ou  Ouilfbale  à 
C^ylan  ,  félon  Gardas  du  Jardin*  Chiri  au.  Malabar, 
félon  le  ?,  Vincent  Marie. 

îchneumon  *  Ariflotelis.  Hid.  anîm.  Rh.  VI ^  cap.  ?  r , 
&  Lih.  JX,  cap.  6. 

IchnciimoTii  que  les  Egyptiens  nomment  Rat  de  Fha^ 
racn.  Olfarvations  de  Bélon.  Paris,  155  S,  feuillet  0  j  , 
jig.  ibid,  Xé  rat  de  Pharaon.  Bélon,  de  La  nature  des 
pcijfons.  Paris  .1555,  pae:e  ,  fig  page  57. 

Ichnenmon  five  Lutta  Ægypti*  Aldrov.  de  quad.  digiî* 
page  29S  ;  fig.  pag.  qoi. 

Serpendeida  five  Muncos,  Rumph.  Herh,  VIII  ^ 

69,  tab.  28 ,  fig;  2  6c  q, 

Viverra  Mun^o.  Kæmpfer,  Amttnit.  pag.  r74. 

Ichnenmon.  Mus  Pharaonis.  Profp.  Alpin.  H/JÎ.  Ægyp^ 
n ,  pag.  234  6c  23/,  tab.  XIV,  dg.  3. 

Ichnenmon  ou  rat  Je  Pharaon^  Maillet ,  Defcriptwn  de 
VEzypte^  pag.  34  ,  fig.  'ûid. 

Mnjtela  .Ægyptiaca.  Ichnenmon^  id  efi  ^  invefiigator. 
Mus  pharaonis;  mus  Ægypti;  Danula  :  Doncla;  mvf- 
tela  Ægyptî  pccularis,.  Luira  ÆgypùL,  Klein  ,  de  Quad,. 
pag.  64.“ 
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de  même  à  prendre  les  fouris  &  les  rafs  (1")^ 
mais  fon  goût  pour  la  proie  eft  encore  plus 
vif,  &  fon  inftinâ  plus  étendu  que  celui  du 
chat,  car  elle  chafTe  également  aux  oifeaux, 
aux  quadrupèdes,  aux  ferpens,  aux  lézards  , 
aux  infeftes  ^  attaque  en  général  tout  ce  qui 
lui  paroît  vivant^  &  fe  nourrit  de  toute  fubf- 
tance  animale;  fon  courage  eft  égala  la  véhé¬ 
mence  de  fon  appétit  ;  elle  ne  s’effraye  ni 
de  la  colère  des  chiens,  ni  de  la  malice  des 
chats ,  &  ne  redoute  pas  même  la  morfure 
des  ferpens,  elle  les  pourfuit  avec  acharne¬ 
ment,  les  faifit  &  les  tue  ^  quelque  veni¬ 
meux  qu’ils  foient;  &  lorfqu’eîle  commence 
à  refîentir  les  impreffions  de  leur  venin  , 
elle  va  chercher  des  antidotes  &  particulière¬ 
ment  une  racine  (c)  que  les  Indiens  ont 


Mtles  (  Ichneumon  )  iîgltls  rtudîis  longiorihus ,  laUralihus 
^qxialibus  fuhuniformihus.  Voyage  de  Hajfclquifi  ^  art, 
ÎV  ,  page  içr. 

The  Jnàian  Ichneumon,  Edwards  ,  Hifi,  of  Birds  ,  page 
ÎV,  pag.  299,  fig.  ïbid. 

Muflda  pilis  ex  alhido  &  nigrïcante  varlegatis  veflita* 
Ichneumon  ,  mus  Pharaonis.  Ichneumon  ou  la  mangoufte  , 
■vulgairement  le  rat  de  Pharaon,  BrilT.  Regn*  anim,  page 
250. 

Ichneumon.  Viverra  cauiâ  è  h afi  increjfatâ  fenfim  attC’» 
nuatâ.  Linn,  Syfi.  nat,  edit.  X. 

{b)  Mihi  ichneumon  fuit  utïüfîmus  ad  mures  ex  me& 
euhiculo  fugandos,  ,  *  .  unum  alui  à  quo  murium  damna, 
plane  ceffarunt  fi  quidem  quotquot  offendebat  interimebat , 
longcque  ad  hos  necandos  fugandofque  fie  efi  ichneumon 
utilior.  Profp.  Alp.  Defirip.  Ægypt.  lîb.  IV  ,  pag,  2^/. 

(  c  )  Primum  antidotum,  .  ,  ,  radix  efi  plantée  malaict 
Hampaddu  Tanah,  id  efl^  Fel  terræ  dicta  a  fapore  ama- 
»  9  O  O  •  Lufitmü  ibidem  Raja  feu  padix  mungo 
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nommée  de  fon  nom  ,  &  qu’ils  difent  être 
un  des  plus  fûrs  &  des  plus  puiflans  remèdes 
contre  la  morfure  de  la  vipère  ou  de  Taspic; 
elle  mange  les  œufs  du  crocodile  comme  ceux 
des  poules  &  des  oifeaux,  elle  tue  &  mange 
aulTi  les  petits  crocodiles  (û?')  5  quoiqu’ils 


appellata  à  muflclâ  quâdam  feu  vlverra  Indis  munguftia. 
^  .  .  appellata  quce  radicem  monfraffe  &  ejus  u/um.  .  .  , 
prima,  .  .  ,  prodidijfe  creditur,  ....  Jndi  igitur,  ...» 
pr^ecîpue  qui  Sumatram  &  Jayam  incolunt  five  ufum  à 
muftelâ  edocli  fini  Jîve  cafu  quodam  invenermt  radicem 
pro  explorato  hahent  antidoto.  Kœmpfer  ,  Amcenit.  page 
574,  — ■  Dans  l’Inde  ,  il  eit  une  racine  qui  ne  produit  ni 
tronc,  ni  branches,  ni  feuilles,  qui  s’appelle  chiri ,  nom 
qu’elle  tire  d’un  animal  qui  fait  feul  la  reconnoifre  & 
la  trouver.  Cet  animal  eft  grand  comme  une  marte,  & 
lui  relTemble  affez  par  la  forme,  excepté  qu’il  eft  un  peu 
plus  corfé  {corpulenîo) la  couleur  de  fon  poil  eft  obf- 
€ure,  qui  eft  dur,  tendu  &  hérilTé  comme  celui  des 
fangliers,  mais  moins  long;  fa  queue  eft  charnue,  lifte 
&  unie  comme  celle  de  la  marte.  L’antipathie  que  cet 
animal  a  pour  les  ferpens  eft  extraordinaire  ,  &  il  ne 
femble  s’occuper  qu’à  leur  tendre  des  embûches.  .  .  . 
Les  chalTeurs  ont  obfervé  qu’il  va  déterrer  la  racine 
dont  nous  venons  de  parler,  foit  pour  fe  guérir,  foît 
pour  fe  préferver  de  Teffet  du  venin.  .  ,  on  la  regarde 
comme  le  meilleur  antidote  que  l’Inde  fournilTe.  Voyage 
du  Père  Vincent  Marie ,  traduélion  communiquée  par 
M,  le  marquis  de  Montmirail. 

(  d)  U Ichneumon  ou  rat  de  Pharaon  ,  eft  une  efpèce  de 
petit  cochon  fauvage ,  joli  6c  très  aifé  à  apprivoifer , 
qui  a  le  poil  hériffé  comme  un  porc-épic  ;  il  eft  ennemi 
des  autres  rats ,  ôc  fur-tout  des  crocodiles  ;  non-feule¬ 
ment  il  dévore  leurs  œufs,  dont  il  fe  nourrit,  mais  il 
attaque  encore  avec  courage  les  petits  crocodiles ,  dont 
il  fait  venir  à  bout,  en  les  prenant  par  le  cou  ,  au  dé 
faut  de  la  tête,  Defcription  de  l'EgypH^  par  Maillet  j 
nage 
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foient  déjà  très  forts  ,  peu  de  temps  après 
qu’ils  font  fortis  de  l’œuf;  &  comme  la  fa¬ 
ble  eft  toujours  mife  par  les  hommes  à  la 
fuite  de  la  vérité,  on  a  prétendu  qu’en  vertu 
de  cette  antipathie  pour  le  crocodile  ,  la 
mangoufte  entroit  dans  fon  corps  lorsqu’il 
étoit  endormi,  &  n^’en  fortoit  qu’après  lui  avoir 
déchiré  les  vifceres. 

Les  Naturaliftes  ont  cru  qu’il  y  avoir  plu- 
fieurs  efpèces  de  mangouftes  .  parce  qu’il  y  en 
a  de  plus  grandes  &  de  plus  petites,  &  de 
poils  différens  ;  mais  fi  Ton  fait  attention  qu’é¬ 
tant  fouvent  élevées  dans  les  maifons ,  elles 
ont  dû ,  comme  les  autres  animaux  domefti- 
ques  ,  fubir  des  variétés  ,  on  fe  perfuadera 
facilement  que  cette  diverfité  de  couleur 
&  cette  différence  de  grandeur  n’indiquent 
que  de  fimples  variétés ,  &  ne  fufBfent  pas 
pour  conftituer  des  efpèces  ,  d’autant  que 
dans  deux  mangouftes  que  j’ai  vues  vivan¬ 
tes  ,  &  dans  plufieurs  autres  dont  les  peaux 
étoient  bourrées,  j’ai  reconnu  les  nuances 
întermédiaires  ,  tant  pour  la  grandeur  que 
pour  la  couleur ,  &  remarqué  que  pas  une 
ne  différoit  de  toutes  les  autres  par  aucun 
caraftère  évident  &  conftant  ;  il  paroît  feule¬ 
ment  qu’en  Égypte  ,  où  les  mangouftes  font, 
pour  alnfi  dire,  dorneftlques,  elles  font  plus 
grandes  qu’aux  Indes  où  elles  font  fauvages  (^)* 


(e)  Cet  ichneuînon  (dît  Edwards)  venoît  des  Indes 
orientales  &  étoit  fort  petit;  j’en  ai  vu  un  autre  venu 
d’Egypte  qui  étoit  plus  du  double.  ...  la  feule  dif¬ 
férence  qu’il  y  âvôit,  outre  la  grandeur  ^  entre  les  deux 


i€  la  Man^oufle*  1 1 1 

Les  Nomenclateurs  ,  qui  ne  veulent  jamais 
qu'un  être  ne  fbit  que  ce  qu’il  eft ,  c’eft-à- 
dire,  qu’il  foit  feul  de  fon  genre,  ont  beau¬ 
coup  varié  au  fujet  de  la  mangoufte.  M.  Lin- 
næus  en  avoit  d’abord  fait  un  blaireau ,  en- 
fuite  il  en  fait  un  furet;  Haffelquift ,  d’après 
ies  premières  leqons  de  fon  maître  ^  en  fait 
auffi  un  blaireau  ;  Mrs.  Klein  &  Briffon  l’ont 
mife  dans  le  genre  des  belettes ,  d’autres  en 
ont  fait  une  loutre  ^  &  d’autres  un  rat  ;  je 
ne  cite  ces  idées  que  pour  faire  voir  le  peu 

îchneuTTions ,  c’eft  que  celui  d'Egypte  avoit  une  petît-e 
touîîe  rie  poil  à  Eextrëmité  rie  la  queue,  au  lieu  que  la 
queue  rie  celui  des  Indes  fe  terminoit  en  pointe  ,  &  je 
crois  que  cela  fait  deux  efpèces  riiftinctes  &  féparées, 
parce  que  celui  des  Indes,  qui  étoit  fi  petit  en  compa- 
raifon  de  celui  d’Egypte  ,  avoit  cependant  pris  fon  en¬ 
tier  accroiffement.  Edwards  y  page  199,  Nota.  Ces  dif¬ 
férences  ne  m’ont  pas  paru  fuffifantes  pour  établir 
deux  efpèces,  attendu  qu'entre  ies  plus  petites  &  les 
plus  grandes,  c’eft-à-dire ,  entre  treize  &  vingt-deux 
pouces  de  longueur,  il  s’en  trouve  d'intermédiaires, 
comme  d.e  quinze  &  dix-fept  pouces  de  grandeur.  Scha^ 
qui  a  doncié  la  figure  &  la  defcription  (  vol,  /,  pag,  C6 ^ 
£zh,  XLi)  y  d’une  de  ces  petites  mangoufiies  qu'il  avoit 
eu  vivante,  &  qui  lut  venoit  de  Ceylan,  dit  qu’elle  étoit 
très  mal-propre  Ôc  qu’on  n’a  voit  pu  l’apprivoifer  ;  cette 
différence  de  naturel  pourroit  faire  penfer  que  cette 
petite  mangouffe  efi  d’une  efpèce  différente  des  autres: 
cependant  elle  reffemble  fi  fort  à  celle  dont  nous  avons 
parlé  ,  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  le  même 
animal*  &  d’ailleurs,  je  puis  affurer  moi-même  avoir 
vu  une  de  ces  petites  mangoufies  qui  était  fi  privée  , 
que  fon  maître  (  M.  le  préfident  de  Robien)  qui  l’aimoit 
beaucoup ,  la  portoit  toujours  dans  fon  chapeau  ,  ôc 
faifoit  à  tout  le  monde  i’éioge  de  fa  geruilleffe  &  de 
fa  propretés 
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ée  confiftance  qu’elles  ont  dans  la  tête  même 
de  ceux  qui  les  imaginent  ^  &  auiîi  pouf 
mettre  en  garde  contre  ces  dénominations 
qu’ils  appellent  génériques ^  &  qui,  prefque 
toutes  Ibnt  fauffes ,  ou  du  moins  arbitrai» 
res,  vagues  &  équivoques  {/). 


(/)  Haffeîquîft  termine  fa  longue  &  fèclie  defcrîp- 
tlon  de  la  mangoufte  par  ces  mots  :  Galîi  in  Ægypts 
^cnverfantes  qui  omnibus  rehus  quas  non  cognofcunt ,  fus. 
imponunt  nomina  ficla  appellarunt  hoc  animal  rat  de  Pha¬ 
raon.  Ouoà  fequuti  qui  Latine  relationes  de  Ægypto  dede- 
funt.  Aipin,  Beion  ,  murem  Pharaonis  ejffinxerunt.  Si  cet 
Bomme  eût  feulement  lu  Bélon  &  Alpin  ,  qu’il  cite,  il 
auroît  vu  que  ce  ne  font  pas  les  François  qui  ont  donné 
le  nom  de  rat  de  Pharaon  à  la  mangouiie ,  mais  les 
Egyptiens  mêmes  ,  &  il  fe  feroit  abftenu  de  prendre 
de  là  occafion  de  mal  parler  de  notre  nation;  mais  î’oa 
ne  doit  pas  être  furpris  de  trouver  Timputation  d^un 
pédant  dans  l’ouvrage  d’un  écolier  :  en  effet,  cette  def-= 
cription  de  la  mangouûe,  ainfî  que  celle  de  la  giraffe  ôc 
de  quelques  autres  animaux,  données  par  ce  Nomen- 
clateur  ,  ne  pourront  jamais  fervir  qu'à  excéder  ceux 
<|iii  voudroient  s’ennuyer  à  les  lire  :  parce  qu’elles 

font  fans  figures  ,  &  que  le  nombre  des  mots  ne  peut 
fuppléer  à  la  repréfentation^  un  coup-d’œil  vaut  mieux 
dans  ce  genre  qu’un  long  détail  de  paroles  ;  2^.  Parce 
que  ces  mots  ou  paroles  font  la  plupart  d’un  Latin  bar¬ 
bare  ou  plutôt  ne  font  d’aucune  langue  :  3*’.  Parce  que 
ia  méthode  de  ces  defcriptions  n’eft  qu’une  routine  que 
tout  homme  peut  fuivre,  ôc  qui  ne  fuppofe  ni  génie, 
ni  même  d’intellig-ence  :  4^.  Parce  que  la  defcription 
étant  trop  mihutieufe , les  caraélères  remarquables,  fin» 
guliers  &  diftinélifs  de  l’être  qu’on  décrit,  y  font  con¬ 
fondus  avec  les  lignes  les  plus  obfcurs,  les  plus  indiffé» 
rens  &  les  plus  équivoques  :  5®.  Enfin  parce  que  le  trop 
grand  nombre  de  petits  rapports  &  de  combînaifons 
précaires  dont  on  eft  obligé  de  charger  fa  mémoire, 
£:eudent  le  travail  du  kéleur  plus  grand  que  celui  de 
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La  Mangoufte  habite  volontiers  aux  bords 
des  eaux;  dans  les  inondations  ,  elle  gagne 
les  terres  élevées  ,  &  s’approche  fbuvent 
des  lieux  habités  pour  y  chercher  fa  proie, 
elle  marche  fans  faire  aucun  bruit ,  &  félon 
le  befoin  elle  varie  fa  démarche;  quelque¬ 
fois  elle  porte  la  tête  haute  ,  raccourcit  fori 
corps,  &  s’élève  fur  les  jambes  ;  d’autres 
fois,  elle  a  l’air  de  ramper  &  de  s’alongef 
comme  un  ferpent,  fouvent  elle  s’alîied  fur' 
fes  pieds  de  derrière ,  &  plus  fouvent  encore' 
elle  s’élance  comme  un  trait  fur  la  proie  qu’elle 
veut  faifir  ,  elle  a  les  yeux  vifs  &  pleins 
de  feu ,  la  phyUonamie  fine  ^  le  corps  trè^ 


i’auteur  ,  &  les  laiiïe  tous  les  deux  auflî  ignofans  qu’ils" 
Fétoient.  Une  preuve  qu’avec  cette  métbcde  on  fe  dif- 
penfe  de  lire  de  s’inftruîre ,  c’eft  i®.  la  fauffe  impu¬ 
tation  que  l’Auteur  fait  aux  François  au  fujet  du  rat  de' 
Pharaon;  c’eft,  2?.  l’erreur  qu’il  commet  en  donnant  k 
cet  animal  le  nom  Arabe  Nerns ,  tandis  que  ce  mot 
Arabe  eft  le  nom  du  furet  &  non  pas  celui  de  la  man^- 
goufte  ;  il  ne  falloit  pas  même  favoir  l’Arabe  pour  évi-.- 
ter  cette  faute,  il  auroit  fur?,  d’avoir  lu  les  Voyages- 
de  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  le  même  pays.  3®. 
L’omiflion  qu’il  fait  des  cbofes  eiTentielIes ,  en  même- 
temps  qu’il  s’étend  fans  mefure  fur  les  indifférentes  ; 
par  exemple,  il  décrit  la  giraffe  auln  minutieufement- 
que  la  mangoufte^  &  ne  laiffe  pas  que  de  manquer  ie- 
caraftère  elTentiel ,  qui  elf  de  favoir  iî  les  cornes  font- 
permanentes  ou*  fi  elles  tombent  tous  les  ans  :  dans- 
vingt  fois  plus  de  paroles  qu’il  n’en  faut ,  l’on  ne  trouve' 
pas  le  mot  néceffaire,  ÔC  l’on  ne  peut  juger  ^  par  fa 
defcription  ,  {i  la  giraffe  eft  du  genre  des  cerfs  ou  de 
celui  des  boeufs.  Mais  c’eft  affez  s’arrêter  fur  une  cri=^ 
tique  que  tout  homme  fenfé  ne  manquera  pas  de  faire' 
lorfque  de  pareils  ouvrages  lui  tomberont  entre 
mains,. 
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agile ,  les  jambes  courtes  ,  la  queue  greffe 
&  très  longue,  le  poil  rude  &  fouvent  hè- 
rifle  ;  le  mâle  &  la  femelle  ont  tous  deux 
une  ouverture  remarquable  &  indépendante 
des,  conduits  naturels ,  une  efpèce  de  poche 
dans  laquelle  fe  filtre  une  humeur  odorante;, 
on  prétend  que  la  mangoufie  ouvre  cette  po¬ 
che  pour  fe  rafraîchir  lorfqu’elle  a  trop  chaud  ^ 
fon  mufeau  trop  pointu  &  fa  gueule  étroite 
rempêchent  de  faifir  &  de  mordre  les  chofe& 
un  peu  groflTes,  mais  elle  fait  fuppléer  par 
agilité,  par  courage  j  aux  armes  ôt  à  la  force 
qui  lui  manquent ,  elle  étrangle  aifément  un 
chat,  quoique  plus  gros  &  plus  fort  qu’elle 
fouvent  elle  combat  les  chiens  ,  &  quelque 
grands  qulls  foient^  elle  s^en  fait  refpeéier,. 


(g)  bes  habîtans  d^Alexandris  nourriflent.une  bête- 
sommée  ichneumon,  qui  eft  particulièrement  trouvée  en 
Egypte.  On  la  peut  apprivoifer  ès  maifons  tout  ainiî 
comme  un  chat  ou  un  chien.  Le  vulsraire  a  ceffé  de  la 
nommer  par  ton  nom  ancien  ,  car  ils  la  nomment  ^  en 
leur  langage  9  rat  de  Pharaon,  Or  nous  avons  vu  que 
les  payfans  en  apportoient  des  petits  au  marché  d’A» 
Jexandrie  J.  où  iU  font  bien  recueillis  pour  en  nourrir 
ès  maifons,  à  caiife  qu’ils  chaiTent  les  rats.  ....  les- 
ferpens,  Cet  animal  elt  cauteleux  en  épiant  fa  pâ^ 
îure.. .  il  fe  nourrit  indi Itère mment  de  toutes  viandes^ 
vives,  comme  d’efearbots,  lézards,  chameléons  ,  &  gé- 
tséraîement  de  toutes  efpèces  de  ferpens,  de  grenouilles ,, 
rats  6i  fouris  ;  il  eft  friand  des  oifeaux^des  poules  & 
poulets  :  quand  il  eû  courroucé,  il  hériffe  fon  poil.  ^  .  » 
il  a  une  particulière  marque,  c’efi  un  grand  pertuis  tout 
entouré  de  poil  hors  le  conduit  de  Texcrément,  reffem-r 
bîant  quaiî  au  membre  honteux  des  femelles  ,  leaueî 
conduit  il  ouvre  lorfqu’il  â  grs4id  çhând,  Mllon  ^  OpJI 
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Cet  animal  croît  promptement  &  ne  vit 
pas  long-temps  il  fe  trouve  en  grand 

nombre  dans  toute  TAfie  méridionale  (i)  , 
depuis  l’Egypte  jufqu’à  Java  ,  &  il  paroit 
qu^il  fe  trouve  auffi  en  Afrique  ,  jufqu’au 
cap  de  Bonne  efpèran  ce  {^k  )  \  mais  on  ns 
peut  l’élever  aifément ,  ni  le  garder  long¬ 
temps  dans  nos  climats  tempérés  ^  quelque 
foin  qu’on  en  prenne  ^  le  vent  l’incommode , 
le  froid  le  fait  mourir  ;  pour  éviter  l’un  & 
l’autre,  &  conferver  fa  chaleur,  il  fe  mei 


(h)  FeUs  &  ichneumon  tôt  numéro  pariunt  quot  canes  ^ 
^efeunCurque  eifdem  ,  vivant  circiur  annos  fex^  Arift.  Hifi* 
anim.  lib.  VI,  cap.  35. 

(/)  Mungos  alunt  rnra  cdentis  Afiæ.  omnis,  ufque  ad 
Ganzem ,  etiam  in  iis  re^icnihiis  In  auihus  radix  mun^G 
tiunquam  germinaviî.  Kœmpf.  Amanit.  pag.  ^74*  — ^  La 
niangoufte  eft  un  petit  animal  très  joli,  Fait  à-psu-près 
comme  nos  belettes  de  France.  ^  ,  .  mais  d’une  couleuf 
incomparablement  plus  belle,  ,  ,  ,  Le  blanc  &  îe  noir 
dominent  fur  chaque  poil,  &  il  y  a  une  efpèce  de  rouge 
qui  fait  la  nuance  entre  le  noir  &  le  blanc.  Sa  queue 
eu  couverte  d'un  poil  avec  les  mêmes  nuances,  &  plus 
long  que  celui  du  corps.  Il  a  la  tête  couverte  d’un  petit' 
poil  ras  ;  fes  yeux  font  gros  &  fes  oreilles  courtes  oc 
arrondies  ;  cette  mangoufte  avoit  deux  pieds  &  demi 
de  long  depuis  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  delà  queue,,..- 
elle  venoit  du  royaume  de  Calicut ,  8c  a  été  apporté  eu 
France  dans  un  vailTeau  de  notre  efeadre  ;  elle  a  vécu 
à  Paris  cinq  mois  ;  elle  étoit  devenue  fort  familièreo- 
Curiofit.  de  la  Nat,  &  de  P  Art,  Paris,  1703  ifag, 

(k)  L'hicneumon  eft  de  la  grandeur  du  chat  y  mais  il 

a  la  forme  d’une  mufaraigne . Tout  fon  corps  eff 

couvert  de  poils  longs ,  roides  ,  rayés  &  tachetés  de 
blanc,  de  noir  &  de  jaune.  Cet  animal,  qui  eft  très 
commun  dans  les  campagnes  du  Cap,  eft  grand  deftriiG=*^ 
teur  de  ferpens  &  d’oifsaux.  Defeription  du  cap  de  Bonn&<^ 
t/féranse  J  par  Ko/è#,  to.me  III  ;  chap.  5. 
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en  rond..  &  cache  fa  tête*  entre  fes.  cuif?ès'» 
Il  a  une  petite  voix  douce ,  une  efpèce  de 
murmure  ^  &  fon  cri  ne  devient  aigre  que 
îorfqu’on  le.  frappe  &  qu’on  l’irrite  :  au  refte^ 
la  mangoufte  étoit  en  vénération  chez  les  an¬ 
ciens  Égyptiens ,  &  mériteroit  encore  bien; 
aujourd’hui  d’être  multipliée  ,  ou  du  moins 
épargnée,  puifqu’elle  détruit  un  grand  nom¬ 
bre  d’animaux  nuifibles,.  &  fur  tout  les  cro¬ 
codiles  dont  elle  fait  trouver  les  œufs ,  quoi¬ 
que  cachés  dans  le  fable  ;  la  ponte  de  ces 
animaux  eft  fi  nombreufe  (/),  qu’il  y  auroit 
tout  à  craindre  de  leur  muitiplicationj.fi  la- 
mangoufte  n!en  détruifoit  les  germes. 


(  /)'  Le  plus  grand  Tervice  que  l’ichncumon  rende  à 
1‘Egypte  3.  eil:  de  brifer  les  œufs  des' crocodiles  par-tout 
où  il  les  rencontre  ;  c’eft  pour  cela  que  les  anciens 
Egyptiens  lui  portoient  un  culte  religieux.  Voyage  de. 
Faut  Lucas  tome  II!  y  page  C03.  —  C’etoit  avec  juilice 
que  les  anciens  Egyptiens  réveroient  l’ichneumon  oit 
rat  de  Pharaon.  L’on  dit  que  de  quatre  cents  œufs  que. 
ïe  crocodile  pond  à  la  fc.is^  pour  en  fauver  quelques- 
uns  de  la  fureur  de  cet  ennemi  mortel  de  fon  efpèce  ^ 
il  eft  obligé  de  les  tranfporter  dans  quelques  petites 
isles,  îorfque  le  Nil  s’eft. retiré.  Defcription.de  FEgypte ^ 


par  terni  Ily^page 


./ 
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LA  FOSSANE  {a) 


V oyc'^  plancht  Vi ,  fig,  x  de  ce  V olurne. 

Quelques  Voyageurs  ont  appelle  la  Fof: 
lane  ,  Genctte  de  Madagafcar  ,  parce  qu’elle 
reffemble  à  la  Genette  par  les  couleurs  du 
poil,  &  par  quelques  autres  rapports:  ce¬ 
pendant  elle  efi  conftamment  plus  petite^  & 
ce  qui  nous  fait  penfer  que  ce  n’eft  point  une 
genette  ,  c’eft  qu’elle  n’a  pas  la  poche  odo- 
riférente  qui ,  dans  cet  animal*,  efl  un  attri^ 
but  effentiel.  Comme  nous  étions  incertains 
de  ce  fait,  n’ayant  pu  nous  procurer  l’animaî 
pour  le  dlflequer,  nous  avons  confulté  par 
lettres  M.  Poivre  ,  qui  nous  en  a  envoyé  la 
peau  bourrée ,  &  il  a  eu  la  bonté  de  nous 
répondre  dans  les  termes  fulvans  :  Lyon^  î£ 
juillet  ijSi,  «  La  Foffane  que  j’ai  apportée  de 
Madagafcar ,  eft  un  animal  qui  a  les  mœurs' 
3)  de  notre  fouine  :  les  habitans  de  Tisie  m’ont 
J?  affuré  que  la  foflane  mâle  étant  en  cha^- 
y>  leur ,  fes  parties  avoient  une  forte  odeur 
3)  de  mufe.  Lorfque  j’ài  fait  empailler  celle: 
33  qui  eft  au  Jardin  du  Roi,  je  l’examinai  at- 
3)  tentivement,  je  n’y  découvris  aucune  po- 


{a)  Fojfa  ou  Foffane ,  nom  de  cet  animal  à  Madsgaf» 
sar,  que  nous  ayons  adopté. 


1 1 8  Hijîoin  naturdU 

V  che ,  &  je  ne  lui  trouvai  aucune  odeur 
79  de  parfum.  J’ai  élevé  un  animal  fembla- 
«  ble  à  la  Cochinchine  ,  &  un  autre  aux 
79  isles  Philippines  ;  l’un  &  l’autre  étoient  des 
79  mâles  ;  ils  étoient  devenus  un  peu  fami- 
79  liers  5  je  les  avois  eus  très  petits  ,  &  je 
79  ne  les  ai  guère  gardés  que  deux  ou  trois 
79  mois  ;  je  n’y  ai  jamais  trouvé  de  poche  en- 
79  tre  les  parties  que  vous  m’indiquez  ,  je 
79  me  fuis  feulement  apperçu  que  leurs  ex- 
79  crémens  avoient  l’odeur  de  ceux  de  notre 
79  fouine.  Ils  mangeoient  de  la  viande  &  des 
79  fruits 3  mais  ils  préféroient  ces  derniers, 
79  &  montroient  fur- tout  un  goût  plus  décidé 
79  pour  les  bananes ,  fur  lefquelles  ils  fe  je- 
77  toient  avec  voracité.  Cet  animal  eft  très 
79  fauvage,  fort  difficile  à  apprivoifer;&  c,uoi- 
79  qu’élevé  bien  jeune,  il  cenferve  toujours 
79  un  air  &  un  caraftère  de  férocité ,  ce  qui 
79  m’a  paru  extraordinaire  dans  un  animal  qui 
79  vit  volontiers  de  fruit.  Uœil  de  la  Foffane 
S9  ne  préfente  qu’un  globe  noir  fort  grand, 
79  comparé  à  la  groffeur  de  fa  tête ,  ce  qui 
79  donne  à  cet  animal  un  air  méchant  ». 

Nous  fommes  très  ailes  d’avoir  cette  oc- 
cafion  de  marquer  notre  reconnoilTance  à  M. 
Poivre,  qui,  par  goût  pour  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle  ,  &  par  amitié  pour  ceux  qui  la  culti¬ 
vent,  a  donné  au  Cabinet  un  affez  grand  nom¬ 
bre  de  morceaux  rares  &  précieux  dans  tous 
les  genres. 

Il  nous  paroît  que  l’animal  appellé  Berhs 
en  Guinée,  eû  ie  même  que  la  folTane,  & 
que  par  conféquent  cette  efpèce  fe  trouve 
en  Afrique  comme  en  Afie«  a  Le  berbé  j  di- 
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»  fent  les  Voyageurs  a  le  mufeau  plus 
T)  pointu  &  le  corps  plus  périt  que  le  chat  ^ 
7)  ii  eft  marqueté  comme  la  civette,  Nous 
ne  connoifibns  pas  d'animal  auquel  ces  indi¬ 
cations ,  qui  font  afiez  précifes  ,  conviennent 
mieux  qu’à  la  fofiane. 


{h)  Voyage  en  Guinée^  par  BoCmSin  ^  page  i 

I  y  page  2j2. 
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LE  V  A  N  S  I  R  E  [a]. 

Foye^  planche  Vl^fig.  3  de  ce  Volume. 

C!>eux  qui  ont  parlé  de  cet  animal  ,  Tont 
pris  pour  un  furet,  auquel  en  effet  il  relTem- 
ble  à  beaucoup  d’égards  ,  cependant  il  en: 
diffère  par  des  caractères  qui  nous  paroiffient 
fuiîirans  pour  en  faire  une  efpèce  diftincle- 
&  féparéCe  Le  Vanfire  a  douze  dents  mâche- 
lières  dans-  la  mâchoire  fupérieure ,  au  lieu: 
que  le  furet  n’en  a  que  huit  ;  ôc  les  mâche- 
lières  d’en  bas  ,  quoiqu’en  égal  nombre  de* 
dix  dans  ces  deux  animaux  ,  ne  fe  relfem- 
blent  ni  par  la  forme  ni  par  la  fituation  ref* 
peélive  :  d’ailleurs  le  vanfire  diffère  ,  par  la 
GOLileur  du  poil,:  de  tous  nos  furets  ,  quoi¬ 
que  ceux-ci  .,  eomnie  tous  les  animaux  que* 
Phemme  prend  foin  d’élever  &  de  multiplier 
varient  beaucoup  entr’eux  j  même  du  mâle 
à  la  femelle. 


(a)  Vanfin,  mot  dérivé  de  Vchang^shlra  yT,om  dé- 
cet  animal  à  Madagafcar.  La  province  de  Balta  ,  dans- 
le  royaume  de  Congo ,  offre  une  infinité  de  beaux  fa» 
blés  (martres),  qui  portent  le  nom  Ciînjire,  Hijîoire  gé-- 
nérale  des  Voyages ^  tome  V,  page  87:  Nota.  11  n’y  a 
point  de  fables  ou  de  martres  à  Congo ,  ôc  la  relfem- 
biance  du  nom  nous  fait  croire  que  l’infire  de  Congo 
pourroit  bien  être  le  vanfire  de  Madagafcar, 
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Il  noii5  paraît  que  l’animal  indiqué  par  Séba 
(h)  bous  la  dénomination  de  Belette  de  Java^ 
^ju’il  dit  que  les  habitans  de  cette  isie  nom- 
ment  Ko^er-An^an ,  &  qu’eniiiite  M.  Briffbn 
(  c  )  a  nommé  Furet  de  Java  ,  pourroit  bien 
être  le  même  animal  que  le  vanfire;  c’ebl  au 
moins  ^  de  tous  les  animaux  connus  ,  celui  du¬ 
quel  il  approche  le  plus  ;  mais  ce  qui  nous 
empêche  de  prononcer  décifivement  ,  c’e/t 
que  la  defcription  de  Séba  n'eftpas  aflez  com¬ 
plète  pour  qu’on  puiiTe  établir  la  juile  com- 
paraifon  qui  feroit  néceiTaire  pour  juger  fans 
icrupule.  Nous  la  mettons  fous  les  yeux  du  iec- 
teur  pour  qu’il  puifle  lui-même  la  corn» 

parer  avec  la  nôtre. 


(h)  Muficla  Javanica.  Ah  incolis  JizrÆ,  Koger-angai? 
voc^tur.  5eba  ,  vol  i,  pag.  77»  n^.  4,  tab.  48,  fig.  4. 

(  f  )  Mujîela  fupTd  rufa  ,  i^ifrA  âilute  jiava  «  cauda 

flplce  nignc&nu . Viverra  Javanica.  Le  furet  de 

Java.  Brifi.  Regn.  anim.  pag^  24ÿ. 

(  ^  )  J  av  an  ica  hœc  muftela  ,  hic  reprefentata  ,  coUo  & 
-€orpGre  ejl  hrcviorihus  quam  nojlras  ;  caput  u^cntcs  pili 
chfcure  fpadicei  funl ,  rup  qui  dorfum ,  dilate  vero  flatd 
q^H  ventrem  v^ftlunt  ^  caudâ  intitim  in  apieem  acutum 
nigrkantem  defineme,  Séba,  voL  ï>  psg.  7^» 
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LES  MAKIS  [a] 

CZ^OMME  l’on  a  donné  le  nom  de  Makî  à 
piufieurs  animaux  d’efpèces  différentes,  nous 
ne  pouvons  l’employer  que  comme  un  terme 
générique  ,  fous  lequel  nous  comprendrons 
trois  animaux  qui  le  reffemblent  affez  pour 
être  du  même  genre  ^  mais  qui  diffèrent  auffi 
par  un  nombre  de  caraftères  fufftfans  pour 
conffituer  des  efpèces  évidemment  différentes. 
Ces  trois  animaux  ont  tous  une  longue  queue  , 
&  les  pieds  conformés  comme  les  finges  ;  mais 
leur  mufeau  eft  alongé  comme  celui  d’une 
fouine ,  &  ils  ont  à  la  mâchoire  inférieure 
fix  dents  incifives ,  au  lieu  que  tous  les  fin- 
ges  n’en  ont  que  quatre.  Le  premier  de  ces 
animaux  eft  le  Mocock  {b  )  ou  Mococo  , 


(  Æ  )  Nota,  îl  paroît  que  le  mot  Maki  a  ëtë  dërivé 
de  mocok  ou  maucauc  ^  qui  eft  le  nom -que  l’on  donne 
communément  à  ces  animaux  au  Mozambique  6c  dans 
les  isles  voifines  de  Madagafcar ,  dont  i's  font  origU 
naires. 


(  ^  )  Mocok  ou  mococo  »  nom  d 
:ôtes  orientales  de  l’Afrique  ,  &  qii 


om  de  cet  animal  fur  les 
que  ,  &  que  nous  avqns  adopté, 
L’îsle  de  Johanna  ,  fur  la  côte  du  Mozambique,  pro- 
M  duit  une  efpèce  de  bêtes  qui  relTemb’ent  au  renard,  6c 
?»  qui  ont  Tceil  très  viFj  leur  poil  eft  laineux  &  couleur 
?»  de  fcuris  :  leur  queue  ,  qui  a  environ  trois  pieds  de 
9»  long  5  eft  bariolée  avec  des  cercles  noirs,  à  un  pouce 
jtÿ  dê  dillsnçs  t  iss  habitaas  les  appellent  mocck.  Quand 
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(  Voye^  pkincke  Vil  5  i  de  ce  vol.  )  que  l’on 
connoît  vulgairement  fous  le  nom  de  Maki 
à  queue  annelée.  Le  fécond  eft  le  Mongous 
{  Voye^  planche  Vil  ^  fig.  2  de  ce  VoL  )  (  )  ap¬ 
pelle  vulgairement  Maki  hrun  ;  mais  cette 
dénomination  a  été  mal  appliquée,  carj,  dans 
cette  efpèce ,  il  y  en  a  de  tout  bruns  (^), 
d’autres  qui  ont  les  joues  &  les  pieds  blancs 
(^),  &  encore  d’autres  q<ui  ont  les  joues  noi¬ 
res  &  les  pieds  jaunes  (/).  Le  troifième  eft 


5*»  on  les  prend  fort  jeunes,  on  les  apptivoiTe  'bientôt.  »>5> 
Veyage  de  Fr.  Henri  Groffe.  Londres  ,  175S  ,  page 
On  appelle  aufTi  cet  animai  yary  à  Madagafcar.  *<  Dans 

les  Àmpatres  5c  Meafalles,  il  y  a  des  (inges  blancs  en 
«  quantité  ,  qu’ils  appellent  rari^  qui  ont  la  queue  rayée 
î)  de  noir  de  blanc.  «  Voyage  de  F  lac  court  y  psge 

154. 

ProJi?nîa  cinerea  ^  caudâ  cinclâ  anmills  alternatim  alhis 
G  nigris^  .  .  ^  .  Le  maki  à  queue  annelée.  Briif.  Regn^ 
anim.  pag.  222. 

The  maucauco.  Edwards,  Hîfl.  of  Birds,  page  197  » 
jCg.  Ihid. 

Catta  Lemur  caudd  annulatd^  Linn.  Syft.  nat,  edh. 
page  30. 

(c)  Mongous  .y  nom  de  cet  animal  aux  îndes  orien-’ 
îales ,  5c  que  nous  avons  adopté. 

(d)  Simia  Jciurus  lanugïncfus  fufeus, 
phyl.  tab.  17  ,  bg. 

(e)  Frofimia  fufea.  Le  maki.  Briffon  ,  Regn.  etnirn 
page  220.  Frofimia  fufca y  nafio  ^  guîture  &  pedibus  albh.^ 
*  .  .  ..  Le  maki  aux  pieds  blancs.  BrifT.  Regn.  anim. 
page  22î. 

The  mongoû^.  Le  mongous.  Glanures  y  Edwards ,  page 
î  2  ,  iig.  ibid. 

(  f)  Frofimia  fuficay  rufo  admixto  y  fade  ni%ra  ,  pedibus 
f’ih'is,  ....  Le  maki  aux  pieds  Luves.  BriÜ'.  Regn^ 
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le  Vari  (  Voye^  planche  VII  y  3 

Volume)  {g)  5  appellé  par  quelques-uns  Maki- 
pie  ;  mais  cette  dénomination  a  été  mal  ap¬ 
pliquée  ,  car,  dans  cette  efpèce,  outre  ceux 
qui  font  pies  ,  c’eft-à-dire  ,  blancs  &  noirs  ,  il 
y  en  a  de  tout  blancs  &  de  tout  noirs  {h). 
Ces  quatre  animaux  font  tous  originaires 
des  parties  de  l’Afrique  orientale  ,  &  notam¬ 
ment  de  Madagafcar  où  on  les  trouve  en  grand 
Ticmbre. 

Le  mococo  eib  un  joli  animal,  d’une  phy- 
fionomie  fine,  d’une  figure  élégante  &  fvelte, 
d’un  beau  poil  toujours  propre  &  lufiré  ;  il 
efi  remarquable  par  la  grandeur  de  fes  yeux, 
par  la  hauteur  de  fes  jambes  de  derrière  qui 
font  beaucoup  plus  longues  que  celles  de 
devant,  &  par  fa  belle  &  grande  queue  qui 
eft  toujours  relevée ,  toujours  en  mouve¬ 
ment,  &  fur  laquelle  on  compte  jiifqu’à  trente 
anneaux  alternativement  noirs  &  blancs , 
tous  bien  difiinâs  &  bien  féparés  les  uns  des 
autres  :  il  a  les  mœurs  douces,  &  quoiqu’il 
reffembie  en  beaucoup  de  chofes  aux  fmges  , 
il  n’en  a  ni  la  malice  ni  le  naturel.  Dans  fon 
état  de  liberté,  il  vit  en  fociété,  &  on  le 


(g)  Vari  ou  Varieoffiy  nom  de  cet  animal  à  Mad;?- 
gafcar,  &  que  nous  avons  adopté.  «  Il  y  a  à  Madagaf- 
?»  car  de  grands  linges  blancs,  qui  ont  des  taches  noires 
St  fur  les  côtés  &  fur  la  tête,  &  qui  ont  le  mufeau  long 
St  comme  un  renard  ;  ils  les  nomment  à  Mangbabey  va^ 
St  rlcojgi.  Voyage  de  Flaccourt  t  page  153. 

(h)  The  hlak  maucauco.  Le  maucauco  noir.  Glanures 
^Edwards ,  page  13 ,  lig.  ihidn 
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dts  Mûkis, 

trouve  à  Madagalcar  (  i  )  par  troupes  de 
trente  ou  quarante  ;  dans  celui  de  captivité  5 
il  n'eft  incommode  que  par  le  mouvement 
prodigieux  qu’ilje  donne ,  c’eft  pour  cela  qu'on 
le  tient  ordinairement  à  la  chaîne  :  car  quoi¬ 
que  très  vif  &  très  éveillé  5  il  n’efi:  ni  mé¬ 
chant  ni  fauvage ,  il  s’apprivoife  allez  pour 
qu’on  puilTe  le  iailTer  aller  &  venir  fans  crain¬ 
dre  qu’il  s'enfuie;  fa  démarche  eft  oblique 
comme  celle  de  tous  les  animaux  qui  ont 
quatre  mains  au  Heu  de  quatre  pieds:  il  fauta 
de  meilleure  grâce  &  plus  légèrement  qu’il 
ne  marche;  il  eil  afiéz  filencieux  &  ne  fait 
entendre  fa  ^'oixque  par  un  cri  court  &  aigu  , 
cju'il  lailTe  J  pour  ainfi  dire,  échapper  iorf- 
qu’on  le  furprend  ou  qu'on  l’irrîte.  Il  dort 
affis  ,  le  miifeaii  incliné  &  appuyé  fur  fa  poi¬ 
trine  ;  il  n’a  pas  le  corps  plus  gros  qu'un 
chat  ,  mais  il  l’a  plus  long;  &  il  paroît  plus 
grande  parce  qu’il  eft  plus  élevé  fur  fes  jam« 
bes  :  Ion  poil ,  quoique  très  doux  au  tou¬ 
cher  ,  n’eft  pas  couché,  tient  affez 

fermement  droit  ;  le  mococo  a  les  parties 
de  la  génération  petites  &  cachées ,  au  lieu 
que  le  mongous  a  des  tefticules  prodigieux 
pour  fa  taille  ,  &  extrêmement  apparens. 

Le  mongous  eft  plus  petit  que  le  mococo  ; 
il  a  comme  lui  le  poil  fcryeux  &  affez  court , 
mais  un  peu  frifé  :  il  a  auflî  le  nez  plus 


(  i  )  Les  varis  qui  ont  la  queue  rayée  de  noir  &  ds 
i)îanc ,  marchent  en  troupes  de  trente,  quarante  ou 
cinquante.  Ils  reffemblent  aux  varicofTis,  Voyage 
HaciQurt  ^  page  154, 
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gros  que  le  mococo  ^  &  affez  feniDiaDie  a 
celui  du  vari.  J'ai  eu  chez  moi  pendant  plu- 
fieurs  années  un  de  ces  mongous  qui  étoit 
îôiit  brun;  il  avoir  l’œil  jaune,  le  nez  noir 
&  les  oreilles  courtes  ;  il  s’amufoit  à  man¬ 
ger  fa  queue,  &  en  avoit  ainfi  détruit  les 
quatre  ou  cinq  dernières  vertèbres;  c’éroit 
un  animal  fort  fale  &  affez  incommode  ;  on 
étoit  obligé  de  le  tenir  à  la  chaîne  ;  &  quand 
il  pouvoir  s’échapper,  il  entrcir  dans  les  bou¬ 
tiques  du  voifinage  pour  chercher  des  fruits  , 
du  fucre  ,  &  fur-tout  des  confitures  dont  il 
ouvroit  les  boîtes;  on  avoir  bien  de  la  peine 
à  le  reprendre  ^  &  il  mordcit  cruellement 
alors  ceux  même  qu’il  connoiffoit  le  mieux  : 
il  avoit  un  petit  grognement  prefqiie  con¬ 
tinuel  ;  &  lorfqu’il  s’ennuyoit  &  qu’on  le 
laiffoit  feul ,  il  fe  faifbit  entendre  de  fort  loin 
par  un  croaffement  tout  femblable  à  celui  de 
la  grenouille;  c’étoit  un  mâle  ,  &  il  avoit 
les  tefiicules  extrêmement  gros  pour  fa  taüle; 
il  cherchoit  les  chattes,  &  même  fe  fatis- 
faifoit  avec  eli^^,  mais  fans  accouplement  in¬ 
time  &  lans  produèlion.  Il  craignoit  le  froid 
&  l’humidité,  il  ne  s’éloignoit  jamais  du  feu, 
&  fe  tenoit  debout  pour  fe  chauffer  :  on  le 
nourriffoiî  avec  du  pain  &  des  fruits  ;  fa 
langue  étoit  rude  comme  celle  d’un  char  ; 
&  fl  on  le  laiffoit  faire  ,  il  léchoit  la  main 
jufqu’à  la  faire  rougir,  &  finiffoit  fouvent 
par  l’entamer  avec  les  dents.  Le  froid  de  l’hi¬ 
ver,  Ï750  ,  le  fit  mourir  ,  quoiqu’il  ne  fhî 
pas  fort!  du  coin  du  feu  ;  il  étoit  très  bruf- 
que  dans  fes  mou ve mens  ,  &  fort  pétulant 
par  ioilans  :  cependant  il  dormoit  fouvent  I2 


des  Maki  S,  i%y 

jour,  mais  d’un  fommeil  léger  que  le  moindre 
bruit  interroinpoir. 

Il  y  a  dans  cette  efpèce  du  mongous  plu- 
fleurs  variétés  ,  non-feulement  pour  le  poil , 
mais  pour  la  grandeur;  celui  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  étoit  tout  brun  ^  &  de  la  taille 
d*iin  chat  de  moyenne  grolTeur.  '  Nous  en 
connoiffons  de  plus  grands  &  de  bien  plus  pe¬ 
tits  ;  nous  en  avons  vu  un  qui ,  quoiqu’aduite  , 
n’étoit  pas  plus  gros  qu’un  loir;  fi  ce  petit 
mongous  n’étoit  pas  reffemblant  en  tout  au 
grand,  il  feroit  fans  contredit  d'une  efpèce 
différente;  mais  la  reffemblance  entre  ces 
deux,  individus  nous  a  paru  fi  parfaite  ,  a 
rexception  de  la  grandeur ,  que  nous  avons 
cru  devoir  les  réduire  tous  deux  à  la  mêîne 
efpèce  ,  fauf  à  les  diftinguer  dans  la  fuite 
par  un  nom  différent,  ü  l’on  vient  à  acqué¬ 
rir  la  preuve  que  ces  deux  animaux  ne  fe 
mêlent  point  enfemble  ,  &  qu’ils  foient  auili 
drfférens  par  l’efpèce  qu’ils  le  font  par  la 
grandeur. 

Le  vari  (A)  eft  plus  grand,  plus  fort  & 
plus  fauvage  que  le  mococo  ,  il  efl  même 
d’une  méchanceté  farouche  dans  fon  état  de 
liberté.  Les  Voyageurs  difent  «  que  cos  ani- 
t?  maux  font  furieux  comme  des  tigres  ,  & 


(k)  Nota.  Flaccourt  ,  qui  appelle  le  mococo  vari  ^ 
donne  à  celui -ci  le  nom  de  varlccjfy  ;  il  y  a  toute  ap¬ 
parence  que  cojTy  efl  une  épithète  augmentative  pour 
la^  grandeur,  la  force  ou  la  férocité  de  cet  animal,  qui 
difTere  en  effet  d\à  mococo  par  ces  attributs  &  par  plu- 
fieurs  autres. 
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1)  qu’iis  font  un  tel  bruit  dans  les  bols  ^  que, 
»  s’il  y  en  a  deux  ,  il  fembîe  qu’il  y  en 
n  ait  un  cent ,  &  qu’ils  font  très  difficiles  à 
V  apprivoifer  (/).  En  effet,  la  voix  du- 
vari  tient  un  peu  du  rugiffement  du  lion 
&  elle  eft  effrayante  lorfqu’on  l’entend  pour 
la  première  fois  y  cette  force  étonnante  de 
voix  dans  un  animal  >  qui  n’éft  que  de  mé¬ 
diocre  grandeur,  dépend  d’une  ffruérure  frn- 
gulière  dans  la  trachée-artère  ,  dont  les  deux 
branches  s’élargiffent  &  forment  une  large 
concavité,  avant  d’aboutir  aux  bronches  rlu 
poumon;  il  diffère  donc  beaucoup  du  nioccco 
par  le  naturel ,  auffi-bien  que  par  la  confor- 
niation;  il  a  en  général  le  poil  beaucoup 
plus  long,  &  en  particulier  une  eipèce  de 
cravate  de  poils  encore  plus  longs  qui  lui 
environne  le  cou ,  &  qui  fait  un  caraétère 
très  apparent^  par  lequel  il  eft  aifé  de  le 
reconnoître  ;  car  au  refte  il  varie  du  blanc 
au  noir  &  au  pie  par  la  couleur  du  poil  , 
qui ,  quoique  long  &  très  doux  ,  n’eft  pas 
couché  en  arrière,  mais  s'élève  preique  per¬ 
pendiculairement  fur  la  peau  :  il  a  le  muieaiî 
plus  gros  &  plus  long  à  proportion  que  le 
mococo,  les’ oreilles  beaucoup  plus  courtes 
&  bordées  de  longs  poils ,  les  yeux  d’un  jaune 
orangé  fi  foncé  qu’ils  paroiffent  rouges. 


fi)  de  Flaccourt ,  pages  Notir^ 

Lorfqae  cet  animal  eft  pris  jeune,  51  perd  apparenment 
toute  fa  férocité  ,  8c  il  paroit  aufîî  doux  que  le  mococo». 
44  C^eft,  dit  M.  Edvv'ards,  un  animal  d’un  naturel  fo- 
sv  ciable ,  doux  ôc  pacifique  ,  qui  n'’a  rien  de  la  nue  üi 
n  de  la  malice  du  ünge.  ?>  G l-.iaurcs ,  page  13, 
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Les  mocccos  ,  les  mongous  &  les  varis  font 
du  même  pays  &  paroiffent  être  confinés  à 
Madagafcar  au  Mozambique  &  aux 

terres  voifines  de  ces  isles  ;  il  ne  parcît  j  par 
aucun  témoignage  des  Voyageurs  ,  qu’on  les 
ait  trouvés  null-e  part  ailleurs  y  il  femble 
qu’ils  foient  dans  l’ancien  continent  ^  ce  que 
font  dans  le  nouveau  ,  les  marmofes  ,  les 


cayopoilins  ,  les  phalangers  qui  ont  quatre 
mains  comme  les  makis,  &  qui,  comme  tous 
les  autres  animaux  du  nouveau  monde,  font 
fort  petits  en  comparaiibn  de  ceux  de  l’an¬ 
cien;  &  à  l’égard  de  la  forme  ,  les  makis 
fernblent  faire  îa  nuance  entre  les  finges 
à  longue  queue  &  les  animaux  filTipèdes ,  car 


O 
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iis  ont  Quatre  mains  &  une  Ionique  oueu 
cemme  ces  finges ,  Se  en  même  temps  iis  ont 


(fTi)  La  province  de  MelagaiTe  à  Madagafcar, 
peuplée  d’un  grand  noinbre  de  fingei  de  plulieurs  e'- 
pèces  ;  on  en  voit  des  bruns  de  cou’eur  de  caRor  ,  ayant 
le  poil  cotcnnëjla  queue  large  longue,  de  laquelle, 
étant  retrouiTee  fur  le  dos,  ils  fe  couvrent  contre  la 
pluie  6c  le  foleil ,  dormant  ainiî  cachés  fur  les  branches 
des  arbres  comme  Uéeureuii.  Au  relte .  ils  ont  le  mu- 

J- 

fer.u  comme  une  fouine  &  les  oreilles  rondes;  cette 
efpèce  eil  ia  moins  n  U  î  4 1  b  e  Sc  m.a’igne  de  toutes.  Les 
Antavarres  en  ont  de  même  poil  que  ceux-ci,  ayant 
une  forme  de  fraife  blanche  autour  du  cou  :  il  y  en  a 
de  tout  blancs  comme  neige,  de  la  grodeur  des  précé- 
dens,  ayant  le  mufeau  long;  ih  grondent  ccmime  des 
cochons.  Relation  de  Madagafcar ,  far  F-  Caiiche  ,  page 
127.  Ncta.  Le  mongOLis  ^  le  vari  font  indiqués  par 
ce  palfage  d’une  manière  à  ne  pouvoir  s’y  mieprendre; 
^  c’eft  fur  cette  autorité  que  j’ai  dit  qubl  y  avoir  non- 
feulernent  des  %’£ïb  uoirs  6c  pies,  mais  encore  de  tout 
blancs* 
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le  mufeau  long  comme  les  renards  ou  les  foui" 
nés;  cependant  ils'tiennent  plus  des  finges 
par  les  habitudes  effentielles  ;  car,  quoiqu’ils 
mangent  quelquefois  de  la  chair  &  qu’ils  fe 
plaifent  auffiàépier  les  oifeaiix ,  ils  font  ce¬ 
pendant  moins  carnalTiers  que  frugivores  ,  & 
ils  préfèrent  même  dans  l’état  de  domefticité 
les  fruits,  les  racines  &  le  pain,  à  la  chair  cuite 
ou  crue. 


du  Loris» 


LE  LORIS  (a). 


Voye^  planché  Vlll  ^  f^urc  i  ce  volume. 


•  E  Loris  eft  un  petit  animal  qui  fe  trouve 
à  Ceylan  ,  &  qui  eft  très  remarquable  par 
l’élégance  de  fa  figure  &  la  fingulariîé  de  fa 
conformation  :  il  eft  peut-être  de  tous  les 
animaux  celui  qui  a  ie  corps  le  plus  long 
relativement  à  fa  brodeur;  il  a  neuf  vertèbres 
lombaires  ,  au  lieu  que  tous  les  autres  ani¬ 
maux  n’en  ont  que  cinq,fix  oufeptj  &  c’efl: 


(a)  Loris.  Loeris ,  nom  que  les  Holîandois  ont  donné 
à  cet  animal ,  ôc  que  nous  avons  adopté» 

Elc^antiJJimum  animal  mujei  D.  Charlcton  ,  Tancrsd 
F-obinfon  apud  Raium  ,  Syn,  quai,  pag.  îdi. 

Siraia  parva  ex  cinereo  f^fca  ,  nafo  p~oducrlore  ,  hrackUs  ^ 
manibus,  ped/hu  fque  lon^is  ^  tenuihus  ^  Belgis  een  Loris. 
Ex  I.idia  orientaliy  Mafeum  Petropoliî.  pag. 

AnimaUulum  cynocephalum  ^  Ceylonîcum^  Tardigradum 
dlBum  i  fimii  fpecies.  Séba  ,  vol.  /,  tah.  fig.  I  &  2, 
Nota.  L’Editeur  du  Cabinet  de  Séba  nous  paroit  avoir 
fait  ici  un  double  emploi,  car  cet  animal  eil  le  mêT:e 
que  celui  qu’il  indique  fous  la  dénomination  de  Cerccpi^ 
thecu%  Ceylonlcus  feu  tardigradus  y  tab.  47,  fîg.  l.  Vl, 
Briffon ,  d’après  Séba,  a  fait  le  même  double  empJoi 
fous  les  dénominations  de  Singe  de  Ceylan ,  Rsgn.  anim. 
fcg.  ic)Oy  &  Singe  cynocéphale  de  Ceylan.,  pag.  191. 

Tardigradus.  Lemur  ecaudatus.  Muf.  ad  Fr.  1 ,  pag. 
Simia  ecaudata  unguihus  indicis  fuhulatis.  Syft,  nai,  5  j 
2.  Linn,  SyR.  nat.  ûdii,  X  ^  page 
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delà  que  dépend  ralongement  de  Ton  corps? 
qui  paroît  d’autant  plus  long  qu’il  n’eft  pas 
terminé  par  une  queue  ;  fans  ce  défaut  de 
queue  &  cet  excès  de  vertèbres  ,  on  pour- 
roit  le  comprendre  dans  la  lÜfe  des  Makis , 
.  car  il  leur  reffemble  parles  mains  &  les  pieds 
qui  font  à  peu'près  conformés  de  même  ^  & 
auflî  par  la  qualité  du  poil ,  par  le  nombre 
des  dents  ,  &  par  le  mufeau  pointu  ;  mais  , 
indépendamment  de  la  fingularité  que  nous 
venons  d’indiquer,  &  qui  l’éloigne  beaucoup 
des  makis  fil  a  Cxncore  d’autres  attributs  par¬ 
ticuliers.  Sa  tête  eft  tout-à-f.iit  ronde  ,  &  fon 
mufeau  efi  prefque  perpendiculaire  fur  cette 
fphère  ;  fes  yeux  font  excelüvement  gros  & 
très  vo  fins  l’un  de  Tautre  ;  fes  oreilles  larges 
&  arrondies  font  garnies  en  dedans  de  trois 
oreillons  en  forme  de  petite  conque  ;  mais 
ce  qui  eit  encore  plus  remarquable,  &  peut- 
être  unique  ,  c’eil  eue  la  feinelle  urine  par 
le  clitoris  ,  qui  efe  percé  comme  la  verge 
du  mâle  ,  &  que  ces  deux  parties  fe  reffem- 
blent  parfaitement  5  même  pour  la  grandeur 
&  la  grcifeur. 

M.  Linn^us  a  donné  une  courte  deferip- 
tion  de  cet  animal  qui  nous  a  paru  très 


(é  )  Sta^ura  fciuri  ^fuhferniginea  jlineâ  dorfa^i  fuhfufcâ  : 
a  'ihidiort  lima  longitudinalis  oculls  interjecla.  Fades 
tecla  ,  auricul^  urceolatcz  ,  ir:tus  hifoLiaue  ,  pedum  palmcz 
plantaïque  r.udcz-,  ungues  rotundati ^  indicum  plantarum  yerb 
fuhulati.  Cauda  fere  nuUa  ,  mamniiz  2  in  peHore;  2  in 
ahdomine  verfus  vedus.  Animal  tardl^radum ,  audita  ex^ 
celkns  ^  moncgaminn.  Linn.  nat,  edit.  X,  pag.  30, 

Is&ta,  Cet  animal  n'ayant  point  du  tout  de  queue  i  il 


(^n  L  art  si  1^5 

conforme  à  la  Nature  ;  il  eft  aufii  fort  bien 
repréfenté  dans  l’ouvrage  de  Séba  ,  &  il  nous 
paroît  que  c’eft  le  même  animal  dont  parle 
Thévenot  dans  les  termes'  fuivans  ;  «  Je  vis , 

V  au  Mogol  5  des  linges  dont  on  faifoit  grand 
î>  cas ,  qu’un  homme  avoir  apportés  de  Cey- 
v  lan  ,  on  les  eüimoit  parce  qu’ils  n’étoient 

V  pas  plus  gros  que  le  poing ,  &  qu’ils  font 
77  d’une  efpèce  différente  des  finges  ordinai- 
j)  res;  ils  ont  le  front  plat,  les  yeux  ronds 

&  grands  ,  jaunes  &i  clairs  comme  ceux 
57  de  certains  chats  :  leur  muleau  eft  fort 
r>  pointu  &  le  dedans  des  oreilles  eft  jaune; 
57  ils  n’ont  point  de  queue.  ......  quand 

je  les  examinai ,  ils  fe  tenoient  fur  les 
î>  pieds  de  derrière,  &  s’embraffoient  fou- 
3)  vent ,  regardant  fixement  le  monde  fans 
T?  s’effaroucher  (c)  33. 

—  ■  ■■  .  ■  ■  I  1  .1.^ 

faut  retrancher  de  cette  defcription  le  mot  de  fere.  Il 
jve  paroît  pas  non  plus ,  par  les  proportions  du  corps  Sc. 
4es  membres,  qu’il  Toit  lent  à  marcher  ou  à  fauter  ;  6e. 
je  crois  que  Tépithète  de  tardigradus  ne  lui  a  été  donnée 
par  Séba,  que  parce  qu’il  s’eft  imaginé  lui  trouver 
quelque  reffemblance  avec  le  pareffeux. 

(c)  Voyez  la  relation  de  Thévenot,  icttic  111^  fjge 
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LA  CHAUVE-^SOURIS 


FER-DE-LANCE  (a). 
Voye:^  planche  VIII ,  fig,  2  de  ce  Volume. 


L>^' ANS  le  grand  nombre  d^efpèces  de  Chauve* 
fouris  qui  n’étoient  ni  nommées  ni  connues, 
nous  en  avons  indiqué  quelques-unes  par  des 
noms  empruntés  des  Langues  étrangères  ,  St 


(a)  Vefpertilio  Amerlcanus  vulgaris.  La  Chauve -fou- 
ris  commune  d’Amérique,  Séba  ,  vol.  pag.  qo  ,  tah.. 

J  5  î  fis  •  ^  • 

Vejpertilio  murlni  coloris  ^  pedihus  anûcîs  tctradactylls  y 
pofiicls  pentadaciylis  ,  nafo  crijîato.  ......  Vefpertilio 

Ariericanus .  La  Chauve  fouris  d’Amérique.  BrilTon , 
Ilegn.  anim.  page  218.  Nota,  M,  Briffon  s’eft  trompé 
en  ne  donnant  a  cette  chauve-fouris  que  quatre  doigts 
aux  ailes  ÿ  la  figure  donnée  par  Séba  qui  Ta  induit 
en  erreur,  elle  ne  préfente  en  effet  que  trois  doigts 
dans  la  membrane  de  l’aile ,  &  un  quatrième  qui  fait  le 
pouce,  mais  c’efi:  une  faute  du  Deffinateur.  M.  Ed¬ 
wards,  qui  a  été  plus  exaél  dans  le  defîin  qu’il  a  fait 
de  cet  animal,  y  a  marqué  les  cinq  doigts  qu’il  a  réel¬ 
lement  comme  toutes  les  autres  chauve-fouris. 

Vefpertilio  rojiro  appendice  aiiriculae  forma  donato.  SIoû- 
ne,  Hift.  of  Jamaïc.  voL  II ,  page  330. 

Bat  f rom  lamaica»  Edv/ards  ,  of  Birds  ^  page  201, 
tab.  ihïd.  fiz.  i. 


Perfpiàllatus  vefpertilio  ecaudatus^  nafo  foUato  piano 
acuminato.  Syfl.  nat.  7.  Muf.  ad  Fr,  1  ^  fag.  7,  Liim, 
liyji.  nau  edit,  X,  page  31, 
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diautres  par  des  dénominations  tirées  de  leur 
caraétère  ie  plus  frappant  ;  il  y  en  a  une 
que  nous  avons  appellée  le  Fer-à-cheval ^  parce 
qu’elle  porte  au-devant  de  fa  face  un  relief 
exaâement  femblable  à  la  forme  d’un  fer-à- 
cheval.  Nous  nommons  de  même  celle  dont 
il  efl  ici  queflion ,  le  F er- de- lance  ^  parce  qu’elle 
préfente  une  crête  ou  membrane  en  forme 
de  trèfle  très  pointu ,  &  qui  reflemble  par¬ 
faitement  à  un  fer-de-lance  garni  de  fes  oreil¬ 
lons.  Quoique  ce  caraétère  fuffife  feul  pour 
la  faire  reconnoître  6c  diftinguer  de  toutes 
les  autres  ,  on  peut  encore  ajouter  qu’ells 
n’a  prefque  point  de  queue  ,  qu’elle  eft  à-peu- 
près  du  même  poil  &  de  la  même  grofleur 
que  la  chauve -fouris  commune  ,  mais  qu’au 
lieu  d’avoir  comme  elle  &  comme  la  plupart 
des  autres  chauve- fouris ,  fix  dents  incifives 
à  la  mâchoire  inférieure  ,  elle  n’en  a  que 
quatre  :  au  refte  cette  efpèce ,  qui  eft  fort 
commune  en  Amérique,  n€  fe  trouve  point 
en  Europe. 

Il  y  a  au  Sénégal  une  autre  chauve-fouris , 
qui  a  auffi  une  membrane  fur  le  nez;  mais 
cette  membrane^  au  lieu  d’avoir  la  forme  d’un 
fer* de-lance  ou  d’un  fer-à- cheval  ,  comme 
dans  les  deux  chauve-fouris  dont  nous  ve¬ 
nons  de  faire  mention  ,  a  une  figure  plus 
fimple  &  reflemble  à  une  feuille  ovale  ; 
cls  trois  chauve-fouris  ,  étant  de  différens 
climats  ,  ne  font  pas  de  fimples  variétés  ,  mais 
des  efpêces  ’diftinétes  &  féparées.  M.  Dau- 
b^nton  a  donné  la  defcription  de  cette  chau¬ 
ve-fouris  du  Sénégal  fous  le  nom  de  la  Fcuïlk 
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dans  les  Mémoires  V Académie  des^  Sc-ienceî  ^ 

Mîiée  \y$g  y  page  ^74. 

Les  chauve-fcuris,  qui  ont  déjà  de  grands 
rapports  avec  les  oifeaux  par  leur  voi ,  par 
leurs  ailes  &  par  la  force  des  mufcles  peào- 
raux  ,  paroilTent  s’en  approcher  encore  par 
ces  membranes  ou  crêtes  qu’elles  ont  fur  la 
-  face  ;  ces  parties  excédentes  ,  qui  ne  fe  préfen* 
îent  d’abord  que  comme  des  difformités  fuper- 
flues^font  les  caraélères  réels  6c  les  nuances 
vifibles  de  l’ambiguité  de  la  Nature  entre  ces 
quadrupèdes  volans  &  les  oifeaux;  car  la  plu¬ 
part  de  ceux-ci  ont  aufîi  des  membranes  & 
des  crêtes  autour  du  bec  &  de  la  tête ,  qui 
paroiffent  tout  auiîi  fuperfiues  que  celles  des 
chauve 'fouris. 


LE 


au  Scrv^aL  î  3  7 


LE  SERVAL  (a). 

Voye^  planche  IX  3  fig,  1  de  ce  Volume, 


anima! ,  qui  a  vécu  pendant  quelques 
années  à  la  Ménagerie  du  Roi ,  fous  le  noni 
de  Chat-tigre^  nous  parcît  être  le  même  que 
celui  qui  a  été  décrit  par  Mrs.  de  TAcadé^ 
nue  ,  fous  le  nom  de  Chat-pard'^  &  nous  igno» 
rerions  peut-être  encore  fon  vrai  nom  fi 
îe  marquis  de  Montmiraii  ne  Veut  trouvé 
dans  im  Voyage  italien  (é)  ,  dont  il  a  fait- 
la  tradüétion  &  Textrait.  a  Le  Maraputé^  que 
•  5?  les  Portugais  de  l’Inde  appellent  Serval^ 
V  (  dit  le  P.  Vincent  Marie  ^  J  efl:  un  animal 
yj  fauvage  &  féroce  ,  plus  gros  que  le  chat 
5î  fauvage  &  un  peu  plus  petit  que  la  civette  , 
5)  de  laquelle  il  diffère  en  ce  que  fa  tâte  eil 
yy  plus  ronde  &  plus  grofie^  relativement  au 
yy  volume  de  fon  corps ,  &.  que  fon  front  pa=^ 


(  a  )  Servait  nom  que  îes  Portugais  liabiîués  dan^ 
l’Inde  ,  ont  donné  à  cet  animal  ^  que  les  habitans  de 
la  bar  appellent  Marapute. 

Chat  pard.  Mémoires  pour  fsrrir  à  Lhilîoire  des  Ani^ 
rn.uix  ,  part,  /,  pa^e  /Jp. 

{h)  Voyage  du  Pere  F,-  Vincent  Marie  de  Sainte^ 
Catherine  de  Sienne.  Venlfi,  j  p^:^c 

aîdçlg  traduit  par  Mr  marquis  de  Montmiraii^ 

M 
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3>  voit  creufé  dans  le  milieu  ;  il  reffemble  à  la 
3?  panthère  par  les  couleurs  du  poil  qui  eil 
fauve  fur  la  tête ,  le  dos ,  les  flancs  ,  & 
3>  blanc  fous  le  ventre  ,  &  aufli  par  les 
taches  qui  font  diftincles ,  également  dlf- 
5>  tribuées  &  un  peu  plus  petites  que  celles 
»  de  la  panthère  ;  fes  yeux  font  très  bril- 
lans ,  fes  mouflaches  fournies  de  foies  lon- 
gués  &  roides;  il  a  la  queue  courte,  les 
3?  pieds  grands  &  armés  d’ongles  longs  & 
3?  crochus.  On  le  trouve  dans  les  montagnes 
33  de  l’Inde;  on  le  voit  rarement  à  terre  ,  il 
V  fe  tient  prefque  toujours  fur  les  arbres  ^ 
où  il  fait  fon  nid  &  prend  les  oifeaux,  def- 
3?  quels  il  fe  nourrit;  il  faute  auffi  légèrement 
w  qu’un  finge  ,  d’un  arbre  à  l’autre ,  &  avec 
tant  d’adrefle  &  d’agilité  qu’en  un  inftant 
3?  il  parcourt  un  grand  efpace,  &  quùl  ne 
3?  fait,  pour  ainfi  dire  ,  que  paroître  &  dif- 
paroître  ;  il  eft  d’un  naturel  féroce  ,  cepen- 
3)  dant  il  fuit  à  l’afpeâ:  de  rhomene,  à  moins 
>7  qu’on  ne  l’irrite  ^  fur-tout  en  dérangeant 
33  fa  bauge;  car  alors  il  devient  furieux  ,  il 
33  s’élance ,  mord  &  déchire  à-peu-près  comme 
33  la  panthère  37. 

La  captivité,  les  bons  ou  les  mauvais  trai- 
temens ,  ne  peuvent  ni  dompter  ni  adoucir 
la  férocité  de  cet  animal  ;  celui  que  nous 
avons  vu  à  la  Ménagerie  étoit  toujours  fur 
le  point  de  s’élancer  contre  ceux  qui  l’appro- 
choient  :  on  n’a  pu  le  deffiner  ni  le  décrire 
qii’à  travers  la  grille  de  fa  loge;  on  le  nour- 
riiToit  de  chair ,  comme  les  panthères  &  les 
léopards. 

Ce  ferval  ou  maraputé  de  Maîabar  &  des 

9 
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Indes  (c),  nous  paroîr  être  le  même  animal 
que  le  chat-tigre  du  Sénégal  &  du  cap  de 
Bonne-efpérance ,  qui ,  félon  le  témoignage 
des  Voyageurs  {d)  reffemble  au  chat  par  la 
figure,  &  au  tigre  (  c’eft-à-dire  ,  à  la  pan¬ 
thère  ou  au  léopard  )  par  les  taches  noires 
&  blanches  de  fon  poil  ;  «  cet  animal  >  di- 
fent-ils ,  eft  quatre  fois  plus  gros  qu’un 
3?  chat,  il  eft  vorace  &  mange  les  fmges  , 
33  les  rats  &  les  autres  animaux  33. 

Par  la  comparaifon  que  nous  avons  faire 
du  ferval  avec  le  chat-pard  décrit  par  Mrs, 
de  l’Académie,  nous  n’y  avons  trouvé  d’au¬ 
tres  différences  que  les  longues  taches  du 
dos  &  les  anneaux  de  la  queue  du  chat-pard, 
qui  ne  font  pas  dans  le  ferval  ;  il  a  feulement 
ces  taches  du  dos  placées  plus  près  que  cel¬ 
les  des  autres  parties  du  corps  ;  mais  cetta 
petite  difconvenance  fait  une  différence  trop 
légère ,  pour  qu’on  puiffe  douter  de  l’identité 
d’efpèce  de  ces  deux  animaux. 


(  )  Il  y  a  à  Sagori  (  wle  fur  le  Gange  )  des  chats  tigres 
qui  fc^nt  gros  comme  un  mouton.  Nouveau  Voyage  ,  par 
le  ficur  LuiLlier,  Rotterdam  ,  1726,  page  90. 

{^d)  Voyage  de  Le  Maire  ,  page  loo,  —  Le  chat  des 
bois  GU  !e  chat-tigre,  eft  le  plus  gros  de  tous  les  chat« 
fauvages  du  Cap  j  fon  habitation  eft  dans  les  bois,  &  il 
eft  tacheté  à-peu-près  comme  un  tigre.  La  peau  de  ces 
animaux  donne  d’excellentes  fourrures  pour  la  chaîeuf 
ôc  pour  l’ornement,  aufti  fe  vendent-elles  fort  bien  aa 
Cap.  Defcripdon  du  cap,  Bonne-efpérance  ,  par  Kolhe ^ 
tome  îil ,  page  50, 


î^O 
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L’OCELOT  [a]. 


Voyei  planche  IX ,  figure  2  &  de  ce  Volume^ 


J-^’ocELOT  eft  un  animal  d’Amérique  féroce 
&  carnaffier  ,  que  Ton  doit  placer  à  côté  du 
Jaguar ,  du  Cougar ,  ou  immédiatement  après  ; 
car  il  en  approche  pour  la  grandeur,  &  leur 
reffembîe  par  le  naturel  &  par  la  figure.  Le 
inâle  &  la  femelle  ont  été  apportés  vivans  à  Pa¬ 
ris  par  M.  rEfeot^gr  on  les  a  vus  à  la  foire  Su 
Ovide  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1764; 
ils  venoient  des  terres  voifmes  de  Cartagène  , 


&  ils  aveiein  été  enlevés  tout  petits  à  leur 
mère  au  mois  d’Oétobre  1763  ;  à  trois  mois 
d’âge  >  ils  éroient  déjà  devenus  affez  forts  & 


(a)  Ocelot ,  îTiot  que  nous  avons  tire  par  abréviaîîorr 
Tlaloccictl ,  nom  de  cet  animal  dans  fon  pays  natal 
au  Mexique,  ’ 

TlacoofiotL  J  tlalocelotî.  Catus  pardus  Mexicanus.  Her» 
nandès,  Hifi.  Mex,  page  512,  ng.  ihid. 

Pardalis.  F  dis  cauia  elongata  ^  corpore  maculis  fuperio- 
TÎhus  virgatis ,  inferiorihus  orhiculatis,  ....  hahltat  in 
Armnca.  Mdgaitudo  mdùs  ^  fi^p^u  fufciis  ,  fiuhtus  albicaiis  ; 
hns.^  punciaque.  nigra  per  touim  corpus  londitudinalltùr 
fpa>'fa\  fed  pedes  &  abdomen  tantum  puncUs  ^  Latcra  linds 
/atlorihus  alhis  &  fufeis  pînguuntur.  Aures  brèves  margine 
hfjzd<:E  abCque  penkiUis  ^  pedes  caudâ  verticillato 

r:e^atd  proportione  caû.  Myjîaces  4  ordinum  ,  tn  fingAo 
^rdlne  fctji  3  ,  f ,  ,  alhiP^  ,  hafi  nîgrx. ,  longitudine  capriis» 

Linn,  riat^  edit.  X,  42.» 
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silez  cruels  pour  tuer  &  dévorer  une  chienne 
fîu’on  leur  avoir  donnée  pour  nourrice  ;  à  un 
an  d’âge,  lorfque  nous  les  avons  vus  ,  ils 
avoient  envion  deux  pieds  de  longueur,  & 
il  eft  certain  qu’il  leur  reüoit  encore  à  croî¬ 
tre  ,  &  que  probablement  ils  n'avoient  pris 
alors  que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur 
entier  accroiflément.  On  les  montroit  fous 
le  nom  de  ,  mais  nous  avons  rejeté 

cette  dénomination  précaire  &  compofée  , 
avec  d’autant  plus  de  raifon  ,  qu’on  nous 
a  envoyé  fous  ce  même  nom  le  Jaguar,  le 
Serval  &  le  Margay  ,  qui  cependant  font 
tous  trois  difFérens  les  uns  des  autres ,  difFé- 
rens  auffi  de  celui  dont  il  eft  ici  queftion. 

Le  premier  Auteur  qui  ait  fait  mention 
«xpreife  de  cet  animal  ,  &  d’une  manière  à 
le  faire  reconnoitre  ,  eft  Fabri  ;  il  a  fait  gra¬ 
ver  les  defTins  qu’en  avoir  faits  Recchi  ,  & 
en  a  compofé  la  defcription  d’après  ces  mê¬ 
mes  deffins  ,  qui  étoient  coloriés;  il  en  donne 
auffi  une  efpèce  d’hifloire  ,  d’après  ce  que 
Grégoire  de  Bolivar  en  avoir  écrit  &  lui  en 
avoir  raconté.  Je  fais  ces  remarques  dans  la 
vue  d’éclaircir  un  fait  qui  a  jeté  les  Naturalifles 
dans  une  efpèce  d’erreur,  &  fur  lequel  j’a¬ 
voue  que  je  m’éîois  trompé  comme  eux  :  ce 
fait  ed  de  favoir  fi  les  deux  animaux  deffinés 


par 


Recchi 


le 


premier  avec  le  nom 


Tbtliuhqiiioceloîl ^  &  le  fécond  avec  celui  de 
Tlacooilctl ^  Tlahcelatl  ^  &L  enfuite  décrits  par 
Fabri ,  comme  étant  d’efpèces  différentes,  ne 
font  pas  le  même  animal.  On  étoit  fondé  a 
les  regarder ,  &  on  les  regardoit  en  effet 
comme  différenSj  quoique  les  figures  foient 
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affez  femblables,  parce  qu’il  ne  lailTe  pas  d’y 
avoir  des  différences  dans  les  noms,  &  même 
dans  les  deferiptions  ;  j’avois  donc  cru  que 
le  premier  pouvoir  être  le  même  que  le  ja¬ 
guar,  en  forte  que,  dans  la  nomenclature  de 
cet  animal ,  j’y  ai  rapporté  le  nom  Mexi¬ 
cain  TLatlauhquïocelotl  :  or  ce  nom  Mexicain 
ne  lui  appartient  pas ,  &  depuis  que  nous 
avons  vu  les  animaux  mâle  &  femelle  dont 
nous  parlons  ici,  je  me  fuis  perfuadé  que 
les  deux,  qui  ont  été  décrits  par  Fabri ,  ne 
font  que  ce  même  animal  dont  le  premier 
eft  le  mâle  ,  &  le  fécond  la  femelle  ;  il  falioit 
un  hafard  comme  celui  que  nous  avons  eu , 
&  voir  enfemble  le  mâle  &  la  femelle  pour 
reconnoître  cette  petite  erreur.  De  tous  les 
animaux  à  peau  tigrée^  l’ocelot  mâle  a  cer¬ 
tainement  la  robe  la  plus  belle  &  la  plus 
élégamment  variée  f  ^  ;  celle  du  léopard 
même  n’en  approche  pas  pour  la  vivacité 
Aqs  couleurs  &  k  régularité  du  defîin  ;  &  celle 
du  jaguar  ,  de  la  panthère  ou  de  l’once  en 
approche  encore  moms;  mais,  dans  l’ocelot 
femelle,  les  couleurs  font  bien  plus  foibles, 
&  le  deffin  moins  régulier,  &  c’eft  cette  dif- 


(^)  Unlverfum  corpus  frulchrc  rofcoque  fubruhet  colore, 
excepta  infericre  ventre  qui  albicat  potins  ;  macuUs  rofa- 
rum  effigie ,  nigricantlhus  omnibus  intra  fuave  rubentem 
colorem ,  totum  ita  corpus,  pedes  &  cauda  oràine  quodam 
dijiinyuntur  ut  eUgantem  plane  huic  anîmali  acu  piHum 
tapetem  vel  peripetafma  impofiium  crederes  ;  funt  autem 
maculœ  hez  in  derfo  &  cupitc  rctundiores  majorejque  j  vcrfiis 
ventrem  vero  pedefque  oh longiu feulez  &  mulîc  minores,  Fabri 
Hernand.  Hijî<  Mex.  page  49S,  ■ 
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férence  très  apparente  qui  a  pu  tromper  Rec- 
chi  5  Fabri  (c)  &  les  autres  :  on  verra ,  en  com¬ 
parant  ies  figures  &  les  deferiptions  de  Fun 
&  de  l’autre  ,  que  les  difrérences  ne  laiflent 
pas  d’être  confidérables  ,  &  qu’il  manque 
à  la  robe  de  la  femelle  beaucoup  de  fleurs 
&  d’ornemens  qui  fe  trouvent  fur  celle  du 
mâle. 

Lorfque  l’ocelot  a  pris  fon  entier  accroif- 
fement  ,  il  a  ,  félon  Grégoire  de  Bolivar , 
deux  pieds  &  demi  de  hauteur  fur  environ 
quatre  pieds  de  longueur;  la  queue  ,  qiici- 
qu’affez  longue,  ne  touche  cependant  pas 
la  terre  lorfqu’elle  eft  pendante,  &  par  con- 
féquent  elle  n’a  guère  que  deux  pieds  de 
longueur.  Cet  animal  eft  très  vorace ,  il  eft 
en  même  temps  timide  ;  il  attaque  rarement 
les  hommes,  il  craint  les  chiens  ;  &  dès  qivil 
en  eft  pourfuivi^  il  gagne  les  bois  &  grimpe 
fur  un  arbre  ;  il  y  demeure  ,  &  même  y  ié- 
journe  pour  dormir  &  pour  épier  le  gibier  ou 
le  bétail ,  fur  lequel  il  s’élance  dès  qu’il  le 
voit  à  portée;  il  préfère  le  fang  à  la  chair, 
&  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  détruit  un  grand 
nombre  d’animaux ,  parce  qu’au  lieu  de  fe 

Jliini»  Il  ■  ■»»——— ilia  I  I  ■■  I  I 

(  £■  )  Si  anlmalis  ■^^uram  fpecîcmus  cum  antécédente  nen 
nîhil  corporis  delineatlo  congruit  y  Ji  colorem  &  maculas, 
fiiihus  pingitur^  plurimum  difcrepcit.  In  hoc  lotius  coIgt 
corporis  non  riihicundus  fed  ohfcure  cinercus  apparet,  præ- 
îtr  ventrem  tamea  qui  alhicat,  Irlaculd  ncc  ordinatee  üde€> 
nec  ita  retundee  rofeïve  coloris  &  figurez,  Jed  oblonga  ,  nigri-^ 
cames  o/nnes  ^  in  meiio  yero  alhicanUs  Jparguntury  crurâ 
non  ita  fortlai  &c,  ibid.  page  yiz. 
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raffafier  en  les  dévorant  ,  il  ne  fait  que 
défaltérer  en  leur  fuçant  le  fang  (t/). 

Dans  rérat  de  captivité  ,  il  conferve  fes 
mœurs  ^  rien  ne  peut  adoucir  fon  naturel  fé* 
roce  5  rien  ne  peut  calmer  fes  mouvemens 
inquiets ,  on  eft  obligé  de  le  tenir  toujours 
en  cage  a  Â  trois  mois  (  dit  M.  TEfeot  ) 
î?  lorfque  ces  deux  petits  eurent  dévoré  leur 
î)  nourrice ,  je  les  tins  en  cage ,  &  je  les  y 
ai  nourris  avec  de  la  viande  fraîche ,  dont 
î>  ils  mangent  fept  à  huit  livres  par  jour;  ils 
fravent  enfembie  mâle  &  femelle  comme 
5)  nos  chats  domeftiques  ;  il  règne  entr’eux 
5?  une  fupériorité  fmgulière  de  la  part  du 
5)  mâle;  quelque  appétit  quayent  ces  deux 
??  animaux  ,  jamais  la  femelle  ne  s’^avife  de 
rien  prendre  que  le  mâle  n’ait  fa  fatura- 
tion  ,  &  qu’il  ne  lui  envoyé  les  morceaux 
dont  il  ne  veut  plus  ;  je  leur  ai  donné  plu- 


(g)  Nota.  Dp.nipier  parle  de  ce  même  animal  foi’f 
le  nom  de  Chat  tign  ,  de  voici  ce  qu’il  en  dit  :  k  Le  chat- 
3?  tigre  des  terres  de  la  baie  de  Campeche  eft  de  la  grof- 
3î  leur  de  nos  chiens  qu’on  fait  battre  avec  les  taureaux  ^ 
33  il  a  les  jambes  courtes,  le  corps  ramaiTé  6c  à-peu-près 
?»  comme  celui  d’un  mâtin  ;  mais  pour  tout  le  refte,  c’eli- 
33  à-dire  ,  la  tête,  le  poil,  6c  la  manière  de  quêter  la 
proie,  il  reiTemble  fort  au  tigre  [jaguar)  ^  excepté 
33  qu’il  n’ed  pas  tout-à  fait  ü  gros,*  il  y  en  a  ici  une 
33  grande  quantité  ;  ils  dévorent  les  jeunes  veaux  Sc  le 
3?  gibier  qu’on  y  trouve  en  abondance,  àuiïi  font  -  ils 
33  moins  à  craindre  pour  cela  même  qu'dits  ne  manquent 
33  pas  de  pâtures,  ....  ils  ont  îa  mine  altière  6c  le  re- 
3^?  gard  farouche,  n  Noyage  de  Damuicr, ■  tomQ  lll  ,•  page 
3cér 

üeurs 
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yj  fieurs  foi^  des  chats  vivans  ,  ils  leur  fu» 
î>  çent  le  lang  jufqu’à  ce  que  mort  s’enfui ve  , 
»  mais  jamais  ils  ne  les  mangent  ;  j’avois  em- 
»  barqué  pour  leur  fubfîftance  deux  che- 
n  vreaux  ;  ils  ne  mangent  d’aucune  viande 
î)  cuite  ni  falée  (  e  )  jj.  ’ 

Il  paroît  5  par  le  témoignage  de  Grégoire 
de  Bolivar  5  que  ces  animaux  ne  produifent 
ordinairement  que  deux  petits  ,  &  celui  de 
M.  l’Efcot  femble  confirmer  ce  fait;  car  il 
dit  aufii  qu’on  avoit  tué  la  mère ,  avant  de 
prendre  les  deux  petits  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  en  eft  de  l’ocelot  comme  du  ja¬ 
guar ,  de  la  panthère,  du  léopard^,  du  tigre 
&  du  lion  :  tous  ces  animaux  remarquables 
par  leur  grandeur,  ne  produifent  qu’en  pe^ 
rit  nombre  au  lieu  que  les  chats ,  qu’on 
pourroit  aflbcier  à  cette  même  tribu,  produi- 
iént  en  affez  grand  nombre ,  ce  qui  prouve 
<{iie  le  ^us  ou  le  moins  dans  la  produâion, 
tient  beaucoup  plus  à  la  grandeur  qu’à  lâ 
forme. 


(é)  Lettre  de  M,  l’ECcot,  qui  a  amené  ces  animaux 
’éi}  continent  de  Cartagène  s  à  M.  de  Beoft,  Correfpon- 
'dant  de  l’Académie  des  Sciences,  en  date  du  17  Tep- 
tembre  1764.  Nota,  M.  de  Beoft,  qui  a  bien  voulu  me 
communiquer  cette  lettre,  a  Beaucoup  de  connoiffances 
en  Hiftoire  Naturelle  ,  &  ce  ne  fera  pas  la  feule  occa- 
fion  que  nous  aurons  de  parler  des  chofes  dont  il  nous 
a  fait  part. 


t^uadrufkdes  , 
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L  E  M  A  R  G  A  Y 


Voye^  planche  figure  i  de  ce  Volume. 

Le  Margay  eft  beaucoup  plus  petit  que  l’o¬ 
celot;  il  reffemble  au  chat  fauvage  par  la 
grandeur  &  la  figure  du  corps,  il  a  feule¬ 
ment  la  tête  plus  carrée  ,  le  mufeau  moins 
court,  les  oreilles  plus  arrondies  &  la  queue 
plus  longue;  fon  poil  eft  auffi  plus  court  que 
celui  du  chat  fauvage  ,  &  il  eft  marqué  de 
bandes ,  de  raies  &  de  taches  noires  fur  un 
fond  de  couleur  fauve  ;  on  nous  Ta  envoyé 
de  Cayenne  fous  le  nom  de  Chat-tigre  ,  &  il 
tient  en  effet  de  la  nature  du  chat  &  de  celle 


(  Æ  )  Mdfgay ,  mot  tîté  de  Maragua  ou  Maragaia  ,  nom 
de  cet  animal  au  Brefil. 

Au  Maragnon ,  il  y  a  des  animaux  qui  font  des  efpèces 
de  chats  fauvages ,  que  les  Indiens  appellent  Margaia  ^ 
qui  ont  la  peau  fort  belle,  étant  tavelée  de  toutes  parts* 
Miff.  du  P.  d’ Abbeville ^ 

Tepc  Maxtlaton,  Fernand,  Hifi.  Nov.  Vifp,  pag.  9. 

Maraguao  jive  Maracaia,  Marcgrav,  Hiji.  Nat,  Brafi 
page  233. 

F des  fera  tigrlna  Malakala,  Barrère ,  Hift,  de  la  Fr. 
équin,  page  133.  ^ 

Felis  fylvefiris  tigrinus  ex  Hifpaniola,  Séba  ,  vol» 

77  d^b.  yfig.  €. 

F  élis  ex  grijco  fiavefcens  macuîis  rîigris  variegata,  •  •  » 
Felis  fylrcflris  tigrlna.  Le  chat  fauvage  tigré*  BrifL 
ipgn,  ardm,  266. 
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éï\  jaguar  ou  de  l’ocelot,  qui  font  les  deux 
animaux  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
tigre  dans  le  nouveau  continent.  Selon  Fer- 
nandès^  cet  animal,  lorfqu’il  a  pris  fon  ac- 
croiiTement  en  entier,  n’eft  pas  tout-à-fait  fi 
grand  que  la  civette  ;  &  félon  Marcgrave  , 
dont  la  comparaifon  nous  paroît  plus  jufte  , 
il  efi  de  la  grandeur  du  chat  fauvage  ,  auquel 
il  refîemble  auffi  par  les  habitudes  naturelles , 
ne  vivant  que  de  petit  gibier,  de  volailles, 
&c*  mais  il  eft  très  difficile  à  aonrivoiler ,  & 
ne  perd  même  jamais  fon  naturel  féroce.  Il 
varie  beaucoup  pour  les  couleurs  ,  quoi- 
qu’ordlnairement  il  foit  tel  que  nous  le  pré- 
fenrons  ici  :  c’eil  un  animal  très  commun  à 
la  Guiane  ,  au  Brefil  &  dans  toutes  les  au¬ 
tres  provinces  de  TAmérique  méridionale» 
Il  y  a  apparence  que  c’efi:  le  même  qu’à  la 
Louifiane  on  appelle  Pithou  mais  l’ef- 
pèce  en  eft  moins  commune  dans  les  pays 
tempérés  que  dans  les  climats  chauds. 

Si  nous  faifons  la  révifion  de  ces  animaux 
cruels ,  dont  la  robe  eft  fi  belle  &  la  nature 
fl  perfide  ,  nous  trouverons  dans  l’andea 
continent  le  tigre,  la  panthère,  le  léopard, 
l’once,  le  ferval  ;  &  dans  le  nouveau  le  ja¬ 
guar  ,  l’ocelot  &  le  margay ,  qui  tous  trois 
ne  paroiffent  être  que  des  diminutifs  des  pré- 


(^)  Le  rithou  eft  une  efpèce  de  chat  pltois  aufti  haut 
que  le  tigre,  mais  moins  gros,  dont  la  peau  eft  afiez 
belle;  c’eft  un  grand  deftrufteur  de  volaille  ,  mais  par 
bonLeiir  il  n’eft  pas  commun  à  la  Louiiîane.  Hijioin  de 
la.  Lcuifiane  ^  par  U  Piige  du  Frat^y  tome  II,  pag.  92, 
fig.  page  67, 
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miers ,  &  qui^  n’en  ayant  ni  ia  taille  ni  la 
force  ,  font  aufli  timides  ,  aulîi  lâches  que  les 
autres  font  intrépides  &  fiers. 

Il  y  a  encore  un  animal  de  ce  genre  qui 
femble  différer  de  tous  ceux  que  nous  venons 
dénommer, les  Fourreurs  l’appellent  Guépard}, 
nous  en  avons  vu  plufieurs  peaux  ,  elles 
refîemblent  à  celles  du  linx  par  la  longueur 
du  poil,  mais  les  oreilles  n’étant  pas  ter¬ 
minées  par  un  pinceau  ^  le  guépard  n’eft 

Î joint  un  linx  ,  il  n’efl  aufli  ni  panthère  ni 
èopard,  il  n’a  pas  le  poil  court  comme  ces 
animaux,  &  il  diffère  de  tous  par  une  efpèce 
de  crinière  ou  de  poil  long  de  quatre  ou  cinq 
pouces  qu’il  porte  fur  le  cou  &  entre  les 
épaules  ;  il  a  auffi  le  poil  du  ventre  long 
de  trois  à  quatre  pouces ,  &  la  queue  à  pro¬ 
portion  plus  courte  que  la  panthère,  le  léo¬ 
pard  ou  l’once;  il  eft  à-peu-près  de  la  taille 
de  ce  dernier  animal ,  n’ayant  qu’environ 
trois  pieds  &  demi  de  longueur  de  corps  ; 
au  refte  fa  robe ,  qui  eft  d’un  fauve  très 
pâle ,  eft  parfemée  ,  comme  celle  du  léopard  , 
de  taches  noires,  mais  plus  voifines  les  unes 
des  autres  &  plus  petites ,  n'ayant  que  trois 
ou  quatre  lignes  de  diamètre. 

J’ai  penfé  que  cet  animal  devoir  être  le 
même  que  celui  qu’indique  Kolbe  fous  le 
nom  de  loup- tigre \  je  cite  ici^  fa  defcription 
(  c  )  pour  qu’on  puiffe  la  comparer  avec  la 


(  c  )  Il  ed  de  la  taille  d^iin  chien  ordinaire  &  quelque¬ 
fois  plus  gros  :  fa  tête  eft  large  comme  celle  des  dogues 
battre  en  Anglçtçrrç  cpntrç  les  taureaux  3 


éu  Margay. 


nôtre  :  c'eft  un  animal  commun  dans  les  ter* 
res  voifines  du  cap  de  Bonne- efpérance  ;  tout 
le  jour  ,  il  fe  tient  dans  des  fentes  de  rochers 
ou  dans  des  trous  qu’il  fe  creufa  en  terres 
pendant  la  nuit ,  il  va  chercher  la  proie  ; 
mais,  comme  il  hurle  en  chalTant  fon  gibier  , 
il  avertit  les  hommes  &  les  animaux ,  en  forte 
qu’il  eft  affez  aifé  de  l’éviter  ou  de  le  tuer^ 
Au  relie  ^  il  paroît  que  le  mot  guépard  eft  dé¬ 
rivé  de  lépard;  c’eft  ainfi  que  les  Allemands 
&  les  Hollandois  appellent  le  léopard  ;  nous 
avons  auffi  reconnu  qu’il  y  a  des  vaxiétés 
dans  cette  efpèce  pour  le  fond  du  poil  & 
pour  la  couleur  des  taches  ;  mais  tous  les 
guépards  ont  le  caractère  coimmun  des  longs 
poils  fous  le  ventre ,  &  de  la  crinière  fur 
le  cou. 


il  . a  les  mâchoires  greffes  auffi-bien  que  le  mufeau  &  Ie$ 
yeux,  Ces  dents  font  fort  tranchantes,  fon  poil  eft  frifé 
comme  celui  d'un  chien  barbet,  6c  tacheté  comme  celui 
du  tigre;  il  a  les  pattes  larges  &  armées  de  greffes 
griffes,  qu’il  retire  quand  il  veut  comme  les  chats;  fa 

queue  eft  courte . il  a  pour  mortels  ennemis 

lion,  le  tigre  &  le  léopard,  qui  lui  donnent  très-fou- 
vent  la  chaffe;  ils  le  pourfuivent  jufque  dans  fa  tanière  , 
fe  jettent  fur  lui  &  le  mettent  en  pièces.  Defcfiptlon  du 
cap  iz  Bonm^efpérance  ^  par  Kolbe ,  tome  lîî ,  pages  69 
&  70.  Nota.  L'animal  auquel  cet  auteur  donne  1è  nom 
de  tïgrz  ^  eft  celui  que  nous  avons  appelle  Uopard  ^  & 
celui  qu’il  nomme  Uo^pard  eft  la  panthère. 
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LE  CHACAL  [a] 

E  T 

L’  A  D  I  V  E. 

Voye^  Tome  VIII  ^  planche  0* 

^N'cus  ne  fommes  pas  affurés  que  ces  deux 
noms  défîgnent  deux  animaux  d'efpèces  dif¬ 
férentes  ;  nous  fayons  feulement  que  le  Cha¬ 
cal  efî  plus  grand,  plus  féroce,  plus  cifncÜe 


(a)  Chacal,  JacHal y  nom  de  cet  anîmaî  dans  îe  Le- 
vant^  ôc  que  nous  avons  adopté;  AàiL,  félon  Bélon  f 
dans,  quelques  provinces  du  Levant,  félon  Oîea— 
rius,  Sîacalh ,  félon  Corneille  le  Brun  ;  Aàdlho^  en  Ita¬ 
lien,  félon  le  P.  Vincent  Marie;  Chical ,  en  Tu/quie,. 
ifelon  Haffeîquifl:;  Sîcaly  félon  PbKux  ;  Squilachi en  Grec,, 
félon  Bélon;  Zacalia  ,  félon  Spon  &  Weeler;  Slachal  ^ 
Schachal ,  Siechaal ,  Siacali,  en  Perfe  ,  félon  Kœmpfer  ;; 
Jacardi  felo-n  Delon;  Deeb ,  en  Barbarie,  félon  Shaw 
Jagueparcl,  à  Bengale,  & ,  au  Maduré félon  d’au¬ 
tres  Voyageurs. 

Adil,  bêîe  entre  loup  Sc  cbien,,que  les  Grecs  nom¬ 
ment  vulgairement  SpuHachi ,  croyons  être  le  Chry^- 
feos  ou  Lupus  aureus  des  anciens  Grecs.  03/1  de  Bélon  ,, 
feuillet 

Lupus  aureus.  Kœmpfer ,  Amcenit.  exotic^  p.  413  ,  Bg, 
pag.  407,  Bg.  3. 

Vulpes  ïnditz  orkntalîs.  Valentin,  Muf,  p,  452,  fig<,„ 

Tab.  ibid. 

Canls  Jîavus y  lupus  aureus^,.  .  .  o-  #  .  .  Le  loup  doré,. 
Brillon,  Regn,  anim.  pag.  237. 

Aureus  canis  y  lupus  ctuuus  àiciuS:^  Linn.  Syjt^nat,ièddtt. 
X,  pag.  40, 
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â  apprivoifer  que  l*Adive  ^  mais  qu’aù 
refte  ils  paroiflent  fe  reffembJer  à  tous  égairds, 
11  fe  pourront  donc  que  Tadive  ne  fût  que  le 
chacal  privé  dont  011  auroit  fait  une  race  do- 
meftiqiie  plus  petite ,  plus  foible  &  plus  douce 
que  la  race  fauvage  ;  car  l’adive  eft  au  cha¬ 
cal  à*peu-près  ce  que  le  bichon  ou  petit  chien 
barbet  eft  au  chien  de  berger  ;  cependant 
comme  ce  fait  n’eft  indiqué  que  par  quelques 
exemples  particuliers  ,  que  î’efpèce  du  cha¬ 
cal' en  général  n’eft  point  domeftique  comme 
celle  du  chien  ,  que  d’ailleurs  il  fe  trouve 
rarement  d’auffi  grandes  différences  dans  une 
efpècelibre,  nous  fommes  très  portés  à  croire 
que  le  chacal  &  l’adive  font  réellement  deux 
efpèces  diftinôes.  Le  loup  ,  le  renard  ,  le  cha¬ 
cal  &  le  chien  forment  quatre  e-fpèces ,  qui  ^ 
quoique  très  voifines  les  unes  des  autres  5 
font  néanmoins  différentes  entr’elles  :  les 
variétés  dans  l’efpèce  du  chien  font  en  trèf 
grand  nombre  ;  la  plupart  viennent  de  Tétât  de 
domefticité  auquel  il  paroît  avoir  été  réduit 
de  tous  les  temps.  L’homme  a  créé  des  ra- . 
ces  dans  cette  efpèce,  en  choififfant  &  met¬ 
tant  enfemble  les  plus  grands  ou  les  plus  pe¬ 
tits  J  les  plus  jolis  ou  les  plus  laids  ,  les 
plus  velus  ou  les  plus  nus,  &c.  mais  indé¬ 
pendamment  de  ces  races  produites  par  la 
main  de  Thomme  ,  il  y  a  dans  Tefpèce  du 


{h)  Nota.  J’ai  îu  dans  quelques-unss  de  nos  Chro-^ 
r.iqies  de  France,  que,  du  temps  de  Charles  IX,  beau- 
ccjo  de  femmes  à  la  Cour  avoierkt  des  adives  au  iieu 
ce-  petitj  chiens. 
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chien  plufieurs  variétés  qui  femblent  ne  dé¬ 
pendre  que  du  climat.  Le  dogue,  le  danois^ 
l’épagneul,  le  chien  turc,  celui  de  Sibérie, 
&c.  tirent  leur  nom  du  climat  d’oii  ils  font 
originaires  ,  &  ils  paroiffent  être  plus  difFé- 
rens  entr’eux  que  le  chacal  ne  l’eft  de  l’adive  : 
il  fe  pourroit  donc  que  les  chacals  fous 
difFérens  climats  ,  euffent  fubi  des  variétés 
diverfes ,  &  cela,  s’accorde  affez  avec  les 
faits  que  nous  avons  recueillistll  paroît,  par 
les  écrits  des  Voyageurs ,  qu’il  y  en  a  par* 
tout  de  grands  &  de  petits  ;  qu’en  Arménie 
en  Cilicie  ,  en  Eerfe  &  dans  toute  la  partie 
de  TA  fie  que  nous  appelions  le  Levant  ^  oîi 
cette  efpèce  eft  très  nombreufe  >  très  incom¬ 
mode  &  très  nuifible,  ils  font  communément 
grands  comme  nos  renards  (c),  qu’ils  ont 


(<:)  Le  jacard  ou  adiv^  eft  grand  comme  un  chien 
médiocre,  reiTemblant  au  renard  par  la  queue  ôc  au  ioup> 
par  le  mufeau  on  en  élève  dans  les  maifons,.  mais  leur 
nature  eft  de  fe  cacher  dans  la  terre  pendant  le  jour^ 
d’oiî  ils  ne  fortent  que  la  nuit  pour  chercher  à  manger  ^ 
ils  vont  par  troupes  ,  dévorent  les  enfans  fuyent  les 
hommes  ;  leurs  cris  font  plaintifs  ,  &  Ton  diroit  fouvent 
que  ce  font  ceux  de  plufieurs  enfans  de  divers  âge- s 
mêlés  enfemble  ;  les  chiens  leur  font  la  guerre  Ôt  les 
éloîgnent'des  maifons.  Voyage  de  Delon  y  page  ioç.  —  It 
fe  trouve  en  Perfe  une  efpèce  de  renard  appe  lé  Scha-^ 
\al^  que  les  habitans  nomment  communément  TuLki  y  qur 
y  font  en  très  grand  nombre  &  de  la  grandeivr  à-peu- 
près  de  nos  renards  d’Europe,  le  dos  6c  les  côtés  cou¬ 
verts  d’une  efpèce  de  grolTe  laine  avec  des  poils  longs 
êc  roideSj  le  ventre  blanc  comme  neige  ^  les  oreilles 
noires  comme  jai,  la  queue  plus  petite  que  celle  de  nos. 
renards  ;  nous  les  entendions  la  nuit  rôder  autour  du 
village  où  nous  étions,  fort  importunés  dê  leurs  01.14 
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feulement  les  jambes  plus  courtes,  &  qu^ils 
font  remarquables  par  la  couleur  de  leur 


lugubres,  aiTes  femblabîes  à  ceux  d’un  homme  (mi  fe 
plaint  ,  &  qu’ils  ne  cefTent  de  faire  entendre,  voyage. 
^ OUarius  y  pa^,  —  L’addibo  (adive)  reiTemble  au 
loup  par  la  tigure.  Ton  poil  &  fa  queue,  mais  il  e(f  plus 
petit,  6c  fa  taille  eft  même  au-deffous  de  celle  du  re¬ 
nard;  il  €il  très  vorace,  mais  flupide  ;  il  voyage  la  nuit 
êi  reds  le  jour  dans  fa  tanière  ;  fur  la  brune  ,  on  ne 
voit  autre  chofe  dans  la  campagne  ;  ces  animaux  s’ap¬ 
prochent  des  Voyageurs  8c  s’arrêtent  pour  les  regarder 
fans  paroître  rien  craindre.  Ils  courent  dans  les  églifes 
où  ils  déchirent  êc  dévorent  tout  ce  qui  leur  convient  5 
tout  ce  qui  eil  fait  avec  du  cuir  eft  leur  mets  favori, 
L’adive  glapit  comme  le  renard,  oc  quand  un  crie,  tous 
-les  autres  lui  répondent,*  cet  inflin^l  de  crier  tous  en- 
femble  ne  paroît  point  volontaire  ,  mais  de  pure  nécef- 
fité,  au  point  que  fi  l’un  de  ces  animaux  eft  entré  dans 
une  malfon  pour  voler  ôc  qu’il  entende  fes  compagnons 
crier  au  loi,D,  il  ne  peut  s’empêcher  de  crier  auÛi ,  6ê 
par-là  de  fe  déceler.  Voyage  du  Pere  Fr,  Vincent  Marie  » 
ehap,  XI II  y  article  traduit  par  Aî,  le  marquis  de  Mont- 
mlrail,  —  On  a  gardé,  pendant  plus  de  dix  mois,  un 
chacali  dans  une  maifon  où  j’ai  demeuré  quelque  temps  * 
c’eft  un  animal  fi  femblabîe  au  renard  en  grandeur  ,  en 
figure  êc  en  couleur ,  que  la  plupart  des  étrangers  y 
font  prefque  toujours  trompés  lorfqu’ils»en  voient  quel¬ 
qu’un  pour  la  première  fois;  la  plus  grande  différence 
qui  foit  entre  i’une  &  l’autre,  c’efi  dans.  la  tête,  le  cba= 
cali  l’ayant  faite  comme  un  chien  de  Berger  qui  auroît 
le  mufeau  long,  &  dans  le  poil  qu’il  a  rude  comme  celui 
du  loup  :  fa  couleur  efi  auffi  affez  femblabîe  à  celle  d’un 
loup,  5c  il  pue  fi  extraordinairement  qu’il  ne  peut  fe 
coucher  im  moment  dans  un  endroit  fans  l’infeéfer. .  .  ,  , 
Cet  animal  eft  extrêmement  vortee  &  hardi.  .  ,  .  .  Jl 
ne  craint  pas  d’entrer  dans  les  maifons. .  .  .. .  Lorfqa’ii 
rencontre  un  homme,  au  lieu  de  fuir  d’abord  comme 
les  autres  bêtes ,  il  le  regarde  fièrement  comme  s’il 
vouloit  le  braver.  5c  prend  enfuite  fa  courfe.  Il  eft  d’un 
s?>échant  naturel,  &  toujours  prêt  à  mordre,  quelque 
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poil  J  qui  eft  d’un  jaune  vif  &  brillant  ;  c’eft 
pour  cela  que  plusieurs  Auteurs  ont  appeîlé 
le  chacal  loup  doré.  En  Barbarie  ,  aux  Indes 
orientales,  au  cap  de  Bonne-efpérance ^  & 
dans  les  autres  provinces  de  l’Afrique  &  de 
i’Afie,  cette  efpèce  paroît  avoir  fubi  plufieiirs 
variétés  ;  ils  font  plus  grands ,  dans  ces  pays , 
plus  chauds,  &  leur  poil  eft  plutôt  d’un  brun- 
roux  que  d’un  beau  jaune,  &  il  y  en  a  de 
couleurs,  différentes  (i).  L’efpèce  du  chacal 
eft  donc  répandue  dans  toute  l’Afie,  d-^puis 
r Arménie  jufqu’au  Malabar  (  c) ,  &  fe  trouve 


foîn  que  Von  prenne  de  Vadoucîr  par  des  carefTes,  ou 
en  lui  donnant  à  m  nger,  ce  que  j’ai  pu  remarquer  en 
celui  dont  je  viens  de  parler^  qui  avoît  été  trouve  fort 
jeune,  &  qucn  avoiî  pris  plaifir  à  é  ever  comme  un 
chien  qu’on  aimeroit  beaucoup  ;  cependant  il  ne  s’ap- 
privoifa  point' parfaitement  j  il  ne  pouvoit  foufFrir  les 
attouchemens  de  perfonne  il  mordoit  tout  le  monde  , 

6c  jamais  on  ne  put  parvenir  à  Vempêcher  de  mon:er 

fur  la  table  êc  d’y  enlever  tout  ce  qu’il  pouvoir  pren¬ 
dre.  Toute  h  campagne  de  la  NatoHe  eft  peuplée  de  ces 
chacalis  :  on  les  entend  to-utes  les  nuits  faire  un  bruit 
fort  grand  autour  des  villes ,  non  pas  en  aboyant  comme 
les  chiens ,  mais  en  criant  d’un  certain  cri  aigre  qui 
leur  eft  particulier.  Voyage  Dumont.  La  Haie  y 
tome  IV ,  page  29. 

{d)  Le  jackal  que  les  fujets  du  roi  de  Comany  près 
d’Àcra  nous  apportèrent,  étoit  gros  comme  un  mouton, 
mais  il  avoit  les  pieds  plus  hauts  ;  fon  poil  étoit  court 

6c  tacheté,  fes  pattes,  à  proportion  de  fon  corps, 

étoient  prodigieufement  épaiffes.  ...  Il  avoit  la  tête 
aufti  fort  grofle  ,  plate  6c  large,  avec  des  dents  chacune 
de  la  longueur  d’un  doigt  ôc  au-delà.  .  ,  .  .  Il  a  aux 
pieds  des  griffes  d'une  épouvantable  grofteur.  Voyage 
de  Bofman  ,  page 

(ej  il  y  a  à  Bengale  des  chiens  fauvages  appelles 
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suffi  en  Arabie  5  en  Barbarie  (/’)  ,  en  Mauri- 


Jaqucparels  ou  Chiens  criards^  dont  îe  poiî  eft  rouge; 
iis  viennent  en  troupe  toutes  les  nuits  aboyer  effroya¬ 
blement  le  long  du  Gange,  leur  voix  &  leurs  cris  font 
fi  diffërens  &  fi  confus  qu’on  ne  peut  s’entendre  par¬ 
ler  ils  ne  fe  détournent  point  quand  les  Maures  paf- 
fent  près  d'eux.  .  .  .  Ces  animaux  font  communs  pref- 
que  dans  toutes  les  Indes.  Voyage  â^Jnnigo  de  Bleryillas y 
première  pâme,  page  irS.  —  il  y  a  au  Madare  une  ef- 
pèce  de  chien  fauvage  qu’on  prendront  plutôt  pour  un 
renard  ;  les  Indiens  l’appellent  Nari  &  les  Po'tugais 
Adiha.  .  ,  .  Lorfque  ie  voyageois  la  nuit,  j’entendois 
ces  animaux  hurler  à  toute  FTeure.  Lettres  édifiantes  » 
XHe,  recueil^  page  gS.  —  Il  fe  trouve  à  Guzaratîe  une 
efpèce  de  chien  fauvage  qu^^Üs  appellent  Jakals.  Rcla^ 
tien  de  Mande  fiai  fuite  à^OUarius,  tome  II  ^  page 
—  On  voit  un  grand  nombre  ce  jackales  ou  jachals 
au  pays  de  Malabar  ;  j’en  ai  vu  aulTi  dans  les  bois  de 
Ceylan  y  ils  font  de  la  figure  nu  renard,  particulière¬ 
ment  par  la  queue.  »  ,  .  Ils  font  fort  friands  de  chair 
humaine,  ...  Ils  fuivcîent  notre  armée  S:  déterreienî 

nos  morts . Nous  entendions  fouvent  la  nuit  les 

cris  effroyables  de  ces  animaux ,  qui  reffemblent  affez. 
à  ceux  des  chiens  irrités.  ....  Ils  crient  à  diverfes 
reprifes  comme  s’ils  fe  répondoient.  Recueil  des  Voya-^^ 
ges  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales ,  tome  VI ,  page 
Tout  le  pays  de  Caîicut  e{^  aufii  rempli  ce  renards 
(  chacals),  qui  viennent  la  nuit  juique  dans  la  ville,  êc 
chsffent  comme  font  ici  les  chiens,  &  on  n’'entend  autre 
bruit  toutes  les  nuits  par  les  jardins  &  chemins.  Voyage, 
èt  Fr.  Fyrard-,  tome  I  page  — »  Le  fchecale  efe  une 

efjèce  de  chien  fauvage.  ...  li  y  en  a  une  h  grande 
quantité  aux  environs  de  Sourate^  que  nous  ne  pou¬ 
vions  nous  entendre  parler  à  caufe  du  grand  bruh  qu’ils- 
faîfoient^  criant  dîftinîTtement  ,  oua  ,  oiia,  qui  ap¬ 
proche  de  î’aboi  du  chien  ;  cet  animal  eîl  friand  des 
corps  morts.  ...  Il  y  en  a  aufîi  en  quantité  dans  les 
licTerts  d’Arabie,  le  long  du  Tigre,  deTEufrate  &  dans 
KEgynte.  Voyage  de  la  Boulaye-U'  Gcti^,  page  -f4. 

{  fj  Aux  royaumes  de  Tuub  ài  d’Aig^^r  ^  le  deab  ou 
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tanie,  en  Guinée  (^g)  ,  &  dans  les  terres  du 
Cap  ;  il  femble  qu’elle  ait  été  deftinée  -  à 
remplacer  celle  du  loup  qui  manque 


jackalî  eft  d’une  couleur  plus  obfcure  que  îe  renard, 
St  3“peu“près  de  la  même  grandeur  ;  il  glapit  tous  les 
foirs  dans  les  villages  &.  dans  les  jardins  ,  fe  nourrif- 
fant  comme  le  dubhah^ét  racines,  de  fruits  &  de  cha¬ 
rognes.  Voyage  de  Shaw  y  tome  V  page  ^20.  Nota,  Le 
^bbah  dont  Shaw  fait  ici  mention  ,  eft  l’hyæne, 

(g)  On  trouve  en  Guinée,  &  plus  communément 
encore  dans  le  pays  d’Acra  &  dans  celui  d’Aquamboé  , 
un  animal  très  cruel,  que  nos  gens  appellent  Juchais.,.., 
Ils  viennent  Fa  nuit  jufque  fous  les  murailles  du  fort 
que  nous  avons  à  Acra,  pour  tâcher  d’enlever  des  éta¬ 
bles  les  pourceaux,  les  moutons,  6tc.  Voyage  de  Bcf* 
man  i  page  2^0.  Y oy^z  idem ^  pages  ^3;  &  532. —  Les 
chiens  fauvages  de  Congo,  qu’on  sppelle  Mehbia  ^  font 
ennemis  mortels  de  tous  les  autres  quadrupèdes  ;  ils  ne 
diffèrent  pas  beaucoup  de  nos  chiens  courans  ;  on  les 
voit  courir  par  troupe  de  trente  &  de  quarante,  quel¬ 
quefois  même  en  plus  grand  nombre.  •  .  .  ils  attaquent 
toute  forte  d’animaux,  6c  ordinairement  en  viennent  à 
bout  par  le  nombre  ils  n’attaquent  point  les  hommes. 
Voyage  du  P,  Zuchel  à  Congo  &  en  Ethiopie  y  page  293  ., 
cité  par  Kolbe,  Le  chien  fauvage  du  cap  de  Bonne-efpé 
rance  reffemble  à  ceux  de  Congo  ,  décrit  par  le  P.  Zu¬ 
chel  ,  &c.  Defeription  du  cap  de  Bonne’tfpérance  ,  par 
Kolhcy  part,  111  ^  page  . Il  y  a  au  cap  un  ani¬ 

mal  dont  l’efpèce  approche  beaucoup  de  celle  du  renard  i 
Gefner  &  d’autres  l’ont  appelle  Renard  croifé,  les  Eu¬ 
ropéens  du  cap  lui  donnent  le  nom  de  Juchais.,  8c  les 
Hottentots  celui  de  Zenlie  ou  Kenlie,  Idem,  part,  111 , 
page  62. 

(A)  J’ai  obfervé  qu’il  n’y  a  guère  de  loups  en  Hir- 
canie,  ni  dans  les  autres  provinces  de  la  Perfe;  mais 
Cfu’il  s’y  trouve  par-tout  un  animal  dont  le  cri  eft  ef¬ 
froyable  ,  qu’ils  appellent  Chacal,  Il  en  veut  particuliè¬ 
rement  aux  corps  morts  qu’il  déterre.  Voyage  de  Chaf* 
din  i  tome  II  y  page  zq  » 
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ou  du  moins  qui  eft  très  rare  dans  tous  les 
pays  chauds. 

Cependant,  comme  l’on  trouve  des  cha¬ 
cals  &  des  adives  dans  les  mêmes  terres  , 
comme  Teipèce  n’a  pu  être  dénaturée  par 
une  longue  domefticité,  &  qu’il  y  a  confi:am- 
ment  une  différence  confidérable  entre  ces 
animaux  pour  la  grandeur  6c  même  pour  le 
naturel;  nous  les  regarderons  comme  deux 
efpèces  diftincles,  fauf  à  les  réunir  lorfqu’il 
fera  prouvé,  par  le  fait  ,  qu’ils  fe  mêlent  6c 
produifent  enfemble.  Notre  préfomption  fur 
la  différence  de  ces  deux  efpèces  eft  d’autant 
mieux  fondée ,  qu’elle  paroît  s'accorder  avec 
l’opinion  des  Anciens.  Ariftote,  après  avoir 
parié  clairement  du  loup,  du  renard  &  de 
rhyæne ,  indique  affez  obfcurément  deux  au¬ 
tres  animaux  du  même  genre,  Tun  fous  le 
nom  de  Panther ,  &  l’autre  fous  celui  de  Thos% 
les  Tradufteurs  d’Ariftote  ont  interprété 
p€nther  par  lupus  canarlus ,  &  îhos  par  lupus  cer- 
varîus  ^  loup  canier,  loup  cervier;  cette  in¬ 
terprétation  indique  affez  qu’ils  regardoient 
le  panther  &  le  thos  comme  des  efpèces  de 
loups;  mais  j’ai  fait  voir  à  l’article  du  lynx 
que  le  lupus  cervanus  des  Latins  n’eft  point 
Le  thos  des  Grecs  :  ce  lupus  cervanus  eft  le 
même  que  le  chaus  de  Pline  ,  le  même  que 
notre  lynx  ou  loup  cervier,  dont  aucun  ca- 
raftère  ne  convient  au  thos.  Homère ,  en  pei¬ 
gnant  la  vaillance  d’Ajax ,  qui  feiil  fe  préci¬ 
pite  fur  une  foule  de  Troyens,  au  milieu  def- 
quels  Ulyffe  bleffé  fe  trouvoit  engagé ,  fait 
la  comparaifon  d’un  lion,  qui,  fondant  tout- 
à-coup  fur  des  thos  attroupés  autour  d’un 
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cerf  aux  a’-^ois  ,  les  difperfe  &  les  chaffe 
C3mme  de  vils  animaux.  Le  fcholiafte  d’Ho- 
mère  interprète  le  mot  tho s  par  celui  de  pan- 
îher ,  qu’il  dit  être  une  efpèce  de  loup  foi- 
ble  &  timide;  ainfi  ,  le  tlios  &  le  pa.ither 
ont  été  pris  pour  le  même  animal  par  quel¬ 
ques  anciens  Grecs  :  mais  Ariftote  paroît  les 
diftinguer ,  fans  leur  donner  néanmoins  des 
cara&ères  ou  des  attributs  difFérens.  «  Les 
3?  thos ,  dit-il  5  ont  toutes  les  parties  internes 

33  femblables  (i  )  à  celles  du  loup . ils 

s’accouplent  (  ^  )  comme  les  chiens  ,  & 
33  produifent  deux,  trois  ou  quatre  petits, 
3?  qui  naiffent  les  yeux  fermés  ;  le  thos  a 
33  le  corps  &  la  queue  plus  longues  que  le 
33  chien  ,  avec  moins  de  hauteur,  lîk  quoiqu’il 
33  ait  les  jambes  plus  courtes  ,  il  ne  laiffe 
33  pas  d’avoir  autant  de  vîteffe  ,  parce  qu’é- 
33  tant  foupie  &  agile,  il  peut  fauter  plus 

3-3  loin . Le  lion  &  le  thos  font  ennemis 

33  (/),  parce  que  vivant  tous  deux  de  chair, 
1?  ils  font  forcés  de  prendre  leur  nourriture 
33  fur  le  même  fonds  ,  &  par  conféquent  de 

33  fe  la  difputer . Les  thos  {m  )  aiment 

S)  l’homme ,  ne  l’attaquent  point  &  ne  le  crai- 
33  gnent  pas  beaucoup  ;  ils  fe  battent  contre 
35  les  chiens  &  avec  le  lion  ,  ce  qui  fait  que 
33  dans  le  même  lieu  on  ne  trouve  guère  des 
33  lions  &  des  thos.  Les  meilleurs  thos  font 


(i)  Arlilote  ,  Eijî.  anim.  lih.  77,  cjp.  xyll^ 
(^)  Idem,  l'ih.  Vî  y  cap,  xxxy, 

(  l)  Idem^  lih,  IJC ,  cap.  i, 

{^  m'j  Idem  t  lih,  IX.  ^  cap^ 
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5)  ceux  qui  font  les  plus  petits  ;  il  y  en  a  de 
?>  deux  espèces ,  quelques-uns  même  en  font 
V  trois.  î)  Voilà  tout  ce  qu’Ariftote  a  dit  au 
fujet  des  thos ,  &  il  en  dit  infiniment  moins 
furie  panther  ;  on  ne  trouve  qu’un  feul  paf- 
fage  dans  le  même  chapitre  trente-cinq  du 
fixième  livre  de  fon  Hiftoire  des  animaux, 
a  Le  panther,  dit-il,  produit  quatre  petits, 
))  ils  ont  les  yeux  fermés  comme  les  petits 

loups  lors  de  leur  naiflance.  En  compa¬ 
rant  ces  paffages  avec  celui  d’Homère  &  avec 
ceux  des  autres  auteurs  Grecs ,  il  me  paroît 
prefqiie  certain  que  le  thos  d’Ariftote  eft  le 
grand  chacal ,  &  que  le  panther  eft  le  petit 
chacal  ou  l’adive;  on  voit  qu’il  admet  deux 
efpèces  de  thos,  qu’il  ne  parle  du  panther  qu’une 
feule  fois ,  &,  pour  ainfi  dire  ,  à  l’occafion  du 
thos  ;  il  eft  donc  très  probable  que  ce  pan¬ 
ther  eft  le  thos  de  la  petite  efpèce,  &  cette 
probabilité Jemble  devenir  une  certitude  par 
le  témoignage  d’Oppien  f /z  V 
cher  au  nombre  des  petits  animaux  tels  que 
les  loirs  &  les  chats. 

Le  thos  eft  donc  le  chacal,  &  le  panther 
eft  l’adive  ;  &  foit  qu’ils  forment  deux  efpè¬ 
ces  différentes  ou  qu’ils  n’en  faffent  qu’une  ,  il 
eft  certain  que  tout  ce  que  îe^  Anciens  ont’ 
dit  du  thos  &  du  panther  convient  au  cha¬ 
cal  &  à  l’adive,  &  ne  peut  s’appliquer  à  d’au¬ 
tres  animaux  ;  &  fi  jiifqu’à  ce  jour  la  vraie 
fi'^nification  de  ces  noms  a  été  ignorée  ,  s’ils 
ont  toujours  été  mal  interprétés  ,  c’eft  parc$? 


(  0  )  Opplan.  de  Venatiom  ,  Uh,  II, 
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que  les  Traducteurs  ne  connoilToient  pas  les 
animaux,  &  que  les  Naturaliftes  modernes, 
qui  les  connoilToient  peu  ,  n’ont  pu  les  ré¬ 
former. 

Quoique  l’efpèce  du  loup  Toit  fort  voifme  de 
celle  du  chien ,  celle  du  chacal  ne  laiffe  pas 
de  trouver  place  entre  les  deux  ;  U  chacal  oa 
adïve  5  comme  dit  Belon  ,  ejl  bêu  entre  loup  & 
chien;  avec  la  férocité  du  loup,  il  a  en  effet 
un  peu  de  la  familiarité  du  chien  ;  fa  voix 
cft  un  hurlement  mêlé  d’aboiement  &  de  gé- 
miflemens  (  o  )  ;  il  eft  plus  criard  que  le  chien , 
plus  vorace  que  le  loup  ;  il  ne  va  jamais 
îeul ,  mais  toujours  par  troupe  de  vingt  5 
trente  ou  quarante  ;  ils  Te  raffemblent  chaque 


(o)  Il  eft  cl’une  belle  couleur  jaune,  plus  petit  que 
îe  lûLip  ,  marchant  toujours  en  troupe,  jappant  toutes  ies 
nuits.  ....  Vorace  &  voleur,  enforte  qu’il  emporte 
ron-feulement  ce  qui  ed  bon  à  manger,  mais  même  les 
chapeaux,  les  fouliers,  les  brides  des  chevaux  &  tout 
ce  qu’il  peut  attraper.  Obfcrv.  de  BéLon ,  page  tôj. — 
dackal  ptne  omnem  crienuin  inhahitat  ;  bejiia  ajiuta  auiax 
&  furac  ffima  efl*  .  .  ,  Interdiu  circa  montes  latet,  nociu 
pervigil  &  vagus  efi  ;  catervatim  pmâatum  excurrit  in  rura 
&  pages,  .  .  .  Ululaîum  nociu  eàunt  execrabilem  ejula~ 
lui  humano  non  dijjimuem ,  quem  interdum  rox  lafantlum 
qiiafi  canum  interjlrepit  :  unique  inclamanti  omnts  acclif 
mant ,  quotquot  voeem  è  Icnginquo  aiidiunt,  Keempfer  , 
Am<zniî,  exoîic.  page  qj],  —  Vers  le  canal  de  la  mer 
Noire,  il  y  a  beaucoup  de  fiacalies  ou  chiens  fauvages, 
qui  ne  reîFenr.blent  pas  mal  à  des  renards,  fur-tout  par 
îe  mufeau.  On  croit  qu’ils  font  engendrés  des  loups  ôc 
^es  chiens  ;  ils  font  le  foir  ,  6c  quelquefois  bien  avant 
àa,ns  la  nuit ,  des  hariemens  effroyables,  ...  Ils  font 
fort  méchans  &  aiuTi  dangereux  que  les  loups.  Voya^ge 
Ji  ^QmeUk  h  Brun  )  fol,  Paris ^ 

jour 
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four  pour  faire  la  guerre  &  la  chalTe  ;  ils  vi¬ 
vent  de  petits  animaux ,  &  fe  font  redouter 
des  plus  puiffans  par  le  nombre;,  ils  attaquent 
toute  efpèce  de  bétail  ou  de  volailles  prefqu’à 
la  vue  des  hommes  ;  ils  entrent  infolemment  ;> 
&  fans  marquer  de  crainte  ,  dans  les  berge¬ 
ries,  les  étables,  les  écuries  ,  &  lorfqu’ils  n’y 
trouvent  pas  autre  chofe ,  ils  dévorent  le 
cuir  des  harnois ,  des  bottes  ,  des  fouliers  , 
&  emportent  les  lanières  qu’ils  n’ont  pas  le 
temps  d’avaler.  Faute  de  proie  vivante ,  ils 
déterrent  les  cadavres  des  ammaux  &  des 
hommes  ;  on  eft  obligé  de  battre  la  terre 
fur  les  fépultures  ^  &  d’y  mêler  de  greffes 
épines  pour  les  empêcher  de  la  gratter 
&  fouir  ;  car  une  épaiffeur  de  quelques  pieds 
de  terre  ne  fuffit  pas  pour  les  rebuter  (p); 
ils  travaillent  pluüeurs  enfemble  ,  ils  accom¬ 
pagnent  de  cris  lugubres  cette  exhumation  ^ 
&  lorfqu’ils  font  une  fois  accoutumés  aux 
cadavres  humains,  iis  ne  ceffent  de  courir 


(j?)  Les  adives  font  très  avides  de  cadavres  y  parti* 
rulièrement  de  cadavres  humains.  Quand  les  Chrétiens 
vont  enterrer  quelqu’un  à  la  campagne  ,  ils  font  uner 
fo.ffe  très- profonde  y  ÔC  qui  n’eft  pas  fuffifante  pour  qu’ils 
ne  déterrent  pas  les  corps;  c’eft  pourquoi  l’on  a  cou** 
tume  de  fouler  avec  les  pieds  la  terre  que  ^on  jette 
dans  la  folTe  ,  &  d’y  joindre  des  pierres  ôc  des  épines' 
qui,  bîeffant  ces  animaux,  les  empêchent  de  fouiiief 
plus  avant.  Le  nom  adive  veut  dire  loup  en  langue  arabe;, 
fa  figure  ,  fon  poil  êc  fa  voracité  font  bien  analogues' 
à  ce  nom;'  mais  fa  grandeur,  fa  familiarité  fa  (lupi - 
dite  en  donnent  une  idée  ditférente.  Voyage  du  P,  Fr^. 

Vincent  Aigrie,  ckap\  xTlI  ^  artXch  traduit  par  M,  H 
murqtds  de  MontmiraiL 

O 
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les  cimetières  ^  de  fuivre  les  armées,  de  s’at¬ 
tacher  au  caravanes  r  ce  font  les  corbeaux 
des  quadrupèdes  ,  la  chair  la  plus  infefte 
ne  les  dégoûte  pas ^leur  appétit  eft  fi  confiant , 
fl  véhément^  que  le  cuir  le  plus  fec  eft  en¬ 
core  favoureux  ,  &  que  toute  peau ,  toute 
graiffe ,  toute  ordure  animale  leur  eft  égale¬ 
ment  bonne.  L’hyæne  a  ce  même  goût  pour 
la  chair  pourrie  ;  elle  déterre  auffi  les  cada¬ 
vres,  &  c’eft  fur  le  rapport  de  cette  habitude 
que  Ton  a  fouvent  confondu  ces  deux  ani¬ 
maux  ,  quoique  très  différens  Tun  de  l’au¬ 
tre.  L’hyæne  eft  une  bête  folitaire,  filencieufe, 
très  fauvage,  &  qui  quoique  plus  forte  &  plus 
puiftante  que  le  chacal ,  n’eft  pas  auffi  in¬ 
commode  ,  &  fe  contente  de  dévorer  les  morts , 
fans  troubler  les  vivans,  au  lieu  que  tous 
les  Voyageurs  fe  plaignent  des  cris,  des  vols 
&  des  excès  du  chacal  (  ^),  qui  réunit  Tim- 


(  ç  )  Jackalls  are  in  fo  gi’tat  phnty  ahout  tke  gardens  , 
ïhat  they  pajf  in  numbers  like  a  pack  of  kounds  in  fui  cry 
ia'cri  evaiinr,  gi^i^g  not  only  dlflurhance  hy  their  noif  ^ 
hut  tnaking  fret  with  thc  poultry  and  other  provif ons ,  if 
vcry  good  care  is  not  taken  to  kcep  them  eut  of  tkeirreacho- 
Tke. Nat.  Hijt.  of  alcpo  hy  Alex.  Rufel.  London  6, 
- —  il  y  a  beaucoup  de  chacals  autour  du  ment  cau- 
cafe  ;  cet  animal  ne  relîembîe  pas  mal  au  renard^  lî 
flécerre  les  morts,.  &  dévore  les  animaux  &  les  cha¬ 
rognes.  On  enterre  les  morts  en  Orient  fans  bière  6c 
<tans  leur  fuaire.  Vy  ai  va  en  p^Uiiîeurs  endroits  rouler 

_  «r  _ » 

Ge  groiTes  pierres  fur  les  faffes  ,  uniquement  à  caufe 
de  ces  bêtes  pour  les  empêcher  de  les  ouvrir  &  de 
dévorer  les  cadavres.  La  ^'iingreIiô  ed  couverte  de  ces 
idiacals  ;  ils  afliége.nt  quelquefois  les  m ai  Tons  ,  &  font 
des  huflertieas  épguvamabks^  le  pU  eft  fout  dg- 
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pudence  du  chien  à  la  baffeffe  du  loup  ,  & 
qui ,  participant  de  la  nature  des  deux ,  fem- 
ble  n’être  qu’un  odieux  compofé  de  toutes  les 
mauvaifes  qualités  de  l’un  &  de  Tautre. 


grands  dégâts  dans  les  troupeaux  &  les  haras, 
de  Chardin  y  page  jS, 
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I  S  A  T  I  S  [a]. 

Voye[  Tome  VIH  ^  planche  6\ 

Si  le  nombre  des  reflemblances  en  général  j,. 
fl  la  parfaite  conformité  des  parties  intérieu¬ 
res  fuffifoient  pour  aflurer  Tunité  des  efpè- 
ces  y  le  Loup,  le  Renard  &  le  Chien  n\n; 
formeroient  qu’une  feule ,  car  le  nombre  des 
reffemblances  eft  beaucoup  plus  grand  que 
celui  des  différences  ,  &  la  fimilitude  des 
parties  internes  eft  entière  ;  cependant  ces 
trois  animaux  forment  trois  efpèces  non-feu¬ 
lement  diftincles  5  mais  encore  affez  éloi¬ 
gnées  pour  admettre  entr’elles  d’autres  ef- 
pèces  ;  &  comme  celle  du  chacal  eft  intermé¬ 
diaire  entre  le  chien  &  le  loup,  l’efpèce  de 
îlfatis  fe  trouve  placée  de  même  entre  le  re¬ 
nard  &  le  chien.  Jufqu’à  cajour^Ton  n’avcit 
regardé  cet  animal  que  commue  une  variété: 


(û)  Jfitisy  nom  que  M.  Gmelin  a  donné  à  cet  ani¬ 
mal  ,  &  que  nçus  avons  adopté.,  Jonfton  indique  auffi  ce 
nom.  De  quad.  digiî.  pag.  1^5. 

,  en  langue  RuiTe  ,  félon  Gmelin  ^  îom.  UL  p  2/  p» 
Vulpcs  alha.  ...  .  Vulpcs  crucigera,  Alàrov ,  de  quad^ 
dlgk.  pa^ge  ^21  &  fuiv.  fig.  ibid. 

Ccnis  hieme  alba  ,  c^flaîe  ex  cmcreo  coerulèfcens,., .  .  Vul^ 
pes  alha.  le  Renard  blanc.  BriflT.  Regn,  anïm.  pag.  241. 

Lagopus,  C^anis  caudd.  recid ,  apice  concolore,.Syfl,  Nat, 
ÿ.  ,  .  .  V^ulpes  alba,  Kalm.  Bahus-,  ,  Vulpes 

c^rulefcens,  Faun.  Suce,  74.  .  .  .  habitat  in  alpibus  Lap^ 

ponias  ,  'Sihiria . pedes  denjîjjime  piLoJi.  ut  in 

hÿvre,  Liisn.  Syfl-,  Nat,  ecit.  X ,  pag,.  40, 
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^ans  î’efpèce  du  renard  ^  mais  la  deferiptiori 
qu’en  a  donnée  M.  Gmelin  (^)&  de  laquelle 
nous  ferons  ici  l’extrait ,  ne  permet  plus  de 
douter  que  ce  ne  foient  deux  efpèces  difFérentes> 


(  ^  )  Novi  Comment,  Acad,.  Petrop,  tom,  ad  annos 
&  /7/j'*  Petropoli,  1760, 


DIMENSIONS 
de  lM  s  A  T  I  s. 


Dæ  l’extrémite  du  mu- 
feaii  à  Porigine  de 
la  queue  ...... 

j  Longueur  de  la  queue. 
Longueur  des  oreilles. 
fLargeur  des  oreilles  à 

la  bafe  . . 

[Diftance  des  oreilles 
entr’elles.  ..... 
Longueur  du  bras.  .  . 
.Longueur  de  l’avant- 
bras.  ,  ...  .  O  *  .  . 
:Longueur  du  carpe  , 
du  métacarpe  ôc  des 

doigts.  . . 

.Longueur  des  ongles 
des  pieds  de  devant. 
Longueur  des  cuifTes  , 

ci . prefque 

I Longueur  des  jambes, 
ci  ....  *  prefque 
|Longueur  des  pieds  de 

derrière,. . 

iLongueur  des  ongles 
des  pieds  de  derrière. 


pied.  pou.  lig. 
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L’ifatis  (  dont  nous  donnons  ici  les  dimen- 
fions  du  mâle  &  de  la  femelle  )  eft  très  coni* 
mun  dans  toutes  les  terres  du  nord ,  voi- 
fines  de  la  mer  glaciale  ,  &  ne  fe  trouve 
guère  en-deçà  du  foixante-neuvième  degré  de 
latitude  :  il  eft  tout- à-fait  reffemblant  au  re¬ 
nard  par  la  forme  du  corps  &  par  la  longueur 
de  la  queue  ,  mais  par  la  tête  il  reiTemble 
plus  au  chien  ;  il  a  le  poil  plus  doux  que 
le  renard  commun  ,  &  Ibn  pelage  eft  blanc 
dans  un  temps,  &  bleu-cendré  dans  d’autres 
temps.  La  tête  eft  courte  à  proportion  du 
corps ,  elle  eft  large  auprès  du  cou  &  fe  ter¬ 
mine  par  un  mufeau  aflez  pointu  ;  les  oreil¬ 
les  font  prefque  rondes  :  il  y  a  cinq  doigts 
ik  cinq  ongles  aux  pieds  de  devant ,  &  feu¬ 
lement  quatre  doigts  &  quatre  ongles  aux 
pieds  de  derrière;  dans  le  mâle,  la  verge 
eft  à  peine  groffe  comme  une  plume  à  écri¬ 
re  ;  les  tefticules^  font  gros  comme  des  aman¬ 
des,  &  fl  fort  cachés  dans  le  poil  qu’on  a 
peine  à  les  trouver;  les  poils  dont  tout  le 
corps  eft  couvert ,  font  longs  d’environ  deux 
pouces  ,  ils  font  liiTes  ,  touffus  &  doux 
comme  de  la  laine;  les  narines  &  la  mâchoire 
inférieure  ne  font  pas  revêtus  de  poil  ,  la 
peau  eft  apparente,  noire  &  nue  dans  ces 
parties. 

L^’eftomac ,  les  inteftins  ,  les  vifcëres ,  les 
vaiffeaux  fperrnatiques^  tant  du  maie  que  de  la 
femelle  ,  font  femblables  à  ceux  du  chien  ;  il 
y  a  de -même  un  os  dans  la  verge,  &  le 
fquelette  entier  reffemble  à  celui  d^in  renardr 

La  voix  de  Tifatis  tient  de  l’aboiement  du 
chien  &  du  glapiffement  du  renard.  Les  mar- 
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chands  qui  font  commerce  de  pelleteries ,  dif- 
tinguent  deux  fortes  d’ifaris  ,  les  uns  blancs  &: 
les  autres  bleiis-cendrés ,  ceux-ci  font  les  plus- 
eftimés  ;  &  plus  ils  font  bleus  ou  bruns ,  plus 
ils  font  chers.  Cette  différence  dans  la  couleur 
du  poil  ne  fait  pas  qu’ils  foient  d’efpèces  diffé¬ 
rentes  ;  des  chaffeurs  expérimentés  ont  af- 
furé  à  M.  Gmelin  y  que,  dans  la  même  por¬ 
tée  5  il  fe  trouvoit  des  petits  ifatis  blancs  & 
d’autres  cendrés  ;  ainfi  Tun  n’efk  qu’une  va¬ 
riété  de  l’autre. 

Le  climat  des  ifatis  eff  le  nord,  &  les  ter^ 
res  qu’ils  habitent  de  préférence  font  celles 
des  bords  de  la  mer  glaciale  &  des  fleuves 
qui  y  tombent  ;  ils  aiment  les  lieux  décou¬ 
verts  &  ne  demeurent  pas  dans  les  bois  ;  on 
les  trouve  dans  les  endroits  les  plus  froids 
les  plus  montueux  &  les  plus  nus  de  la  Nor¬ 
vège  ,  de  la  Lapponie  ,  de  la  Sibérie ,  &  même 
en  Iflande  (  c  ).  Ces  animaux  s’accouplent  au 
mois  de  mars  ;  &  ayant  les  parties  de  la  gé¬ 
nération  conformées  comme  les  chiens  ,  ils 
ne  peuvent  fe  féparer  dans  le  temps  de  Tac- 
couplement  ;  leur  chaleur  dure  quinze  jours 
ou  trois  femaines  ;  pendant  ce  temps ,  ils  font 
toujours  à  l’air ,  mais  enfuite  ils  fe  retirent 


(  €)  C’eft  vrairemb’âblement  en  voyageant  fur  des 
glaçons,  c[iie  les  renards  fe  tort  gliffés  en  Irlande;  if 
s’en  trouve  en  grande  quanlité  dans  cette  isle  ;  ils- ne 
font  point  rougeâtres,  il  y  en  a  peu  de  noirs,  &  corn- 
munenrent  ib  font  gris  oir  bleuâtres  en  été  ,  &  Wancs 
en  hiver  ;  c'eft  dans  cette  dernière  faifon  que  leur  four¬ 
rure  efi;  ia  meilleure,  Hifl,  Nat,  de  l  Ifiandc  ^  par 
diifon  ,  tçme  I ^  page  ^6, 
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dans  des  terriers  qu’ils  ont  ereufés  d^avancer 
ces  terriers  qui  font  étroits  &  fort  profonds 
ont  plufieurs  iffues;  ils  les  tiennent  propres, 
&  y  portent  de  la  moufle  pour  être  plus  à 
l’aife  ;  la  durée  de  la  gefiation  eft ,  comme 
dans  les  chiennes,  d’environ  neuf  femaines; 
}es  femelles  mettent  bas  à  la  fin  de  mai  ou 
au  commencement  de  juin  ,  &  produifent  or¬ 
dinairement  fix  5  fept  ou  huit  petits  (J),  Les 
îfatis ,  qui  doivent  être  blancs ,  font  jaunâtres 
en  nalflant ,  &  ceux  qui  doivent  être  bleu- 
cendrés  font  noirâtres,  &  leur  poil  à  tous 
eft  alors  très  court  ;  la  mère  les  allaite  &  les 
garde  dans  le  terrier  pendant  cinq  ou  fix  fe¬ 
maines  ,  après  quoi  elle  les  fait  fortir  & 
leur  apporte  à  manger.  Au  mois  de  feptem- 
bre  ,  leur  poil  a  déjà  plus  d’un  demi- pouce 
de  longueur;  les  ifatis  qui  doivent  devenir 
blancs  ,  le  font  déjà  fur  tout  le  corps ,  à 
l’exception  d’une  bande  longitudinale  fur  fe., 
dos  5  &  d’une  autre  tranfverfale  fur  les  épau¬ 
les  ,  qui  font  brunes,  &  c’eft  alors  que  Tï- 
fatis  s’appelle  renard  croifé  (e);  mais  cette 
croix  brune  difparoît  avant  rhiver,  &  alors 
Ils  font  entièrement  blancs ,  &  leur  poil  s 
plus  de  deux  pouces  de  longueur  ,  vers  le 


(d)  Nota,  M.  Gmelin  dît^  d’après  le  témoigDagB' 
des  Chaffeurs,  que  ces  animaux  produifent  quelquefois 
vingt  ou  vingt*  cinq  petits  d’une  feide  portée.  Je  croîs- 
ce  fait  très  fufpeél:  &  le  nombre  très  exagéré, 

(c)  Nota.  Cette  indication  paroît  affez  précife  pour 
qu’on  puiiie  croire  que  le  Vulpcs  cruci^era  de  Gefner  , 
Icon,  Quad.  jîg.  pag.  iço;  &  de  Rzaczynski.  Hiji,  Nat, 
PùL  pagr  2.^.1  y  ek  le  animal  i’ifatis, 

mois 


dz  ^Ifaûis. 


iiiois  de  mai ,  il  commence  à  tomber  ,  &  la 
mue  s’achève  en  entier  dans  le  mois  de 
Juillet;  ainfi  la  fourrure  n’en  eft  bonne  qu'en 
hiver. 

L’ifatis  vit  de  rats,  de  lièvres  &  d’oifeaux, 
il  a  autant  de  fineîTe  que  le  renard  pour  les 
attraper  ;  il  fe  jette  à  Peau  &  traverfe  les 
lacs  pour  chercher  les  nids  des  canards  & 
des  oies,  il  en  mange  les  œufs  &  les  petits^ 
&  n’a  pour  ennemis  dans  ces  climats  deferts 
&  froids ,  que  le  glouton  qui  lui  drefle  des 
embûches  &  l’attend  au  pafiage. 

Comme  le  loup,  le  renard,  le  glouton  & 
les  autres  animaux  qui  habitent  les  parties 
du  nord  de  PEurope  &  de  PAfie  ,  ont  paffé 
d’un  continent  à  l’autre  ,  &  fe  retrouvent 
tous  en  Amérique,  Pifatis  doit  s’y  trouver 
^udî ,  &  je  préfume  que  le  renard  gris-argentè 
de  l’Amérique  fepténtrionale ,  dont  Catesby 
(  f)  ^  donné  la  figure  ,  pourroit  bien  être 
î’ifarls  plutôt  qu’une  fimple  variété  de  Pefpèce 
du  renard 


(/)  Hift.  Nat,  de  la  Caroline ,  par  Catesby ,  tom, 


Q^uadr^pèd€s  s  Torrit  FL 
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LE  GLOUTON  [a], 

Voye^^  Tome  IX ,  planche  7, 

¥ 

JL^e  Glouton  ,  gros  de  corps  &  bas  des  jam¬ 
bes  J,  eft  à- peii-près  de  la  forme  d’un  blaireau , 
mais  il  eft  une  fois  plus  épais  &  plus  grand; 
il  a  la  tête  courte  ,  les  yeux  petits  ,  les 
dents  très  fortes  ,  le  corps  trapu  ,  la  queue 


(  )  Glouton,  nom  que  l’on  a  donné  à  cet  animal, 

à  eau<€  de  fon  infaîiable  voracité.  en  Suédois; 

Wielfraff^  en  Allemand;  Koomack,  en  Efclavon;  Glutîon ^ 
en  Angiois;  Carcajou^  en  Canada;  0«//2cq;t>w,  en  d'au¬ 
tre*;  endroits  de  l’Amérique  feptentrionale. 

Inter  omnia  animalia  qu.z  immani  voracitate  creduntur 
infatiahilia ,  gulo  ,  in  parühus  Sueci^  feptentricnalls  pra- 
crpuum  fufcepit  nomen  ,  ubi  patrio  fcrmçne  jerfF  ditltur  & 
linguâ  Gcrmanicâ  ,  v/ielfraii  ;  Sclavoniçe.  ,  rofomaka  i 
multd.  ccmmejilone  ;  Latine  vero  nonnifi  _ficiitio  ncmine. 
gulo  ,  yideliçct  à  guLcjliate  apvellatur,  Olai  Magni,  HifL 
de  Gent.  fept.  pag.  128. 

Gulo  à  voracitate  infatiahilia  tlie  Glutton.  Charleton, 
Ünom.  pag. 

Gulo  ,  Galon.  Apollon»  Megabeni.  Hlfl.  Gulonis^ 
Viennæ-Auftriæ,  léSr. 

Rofmaha.  Eufeb.  Nieremb.  Hrjî.  Nnt.  Peregrin,  p.  1S8, 

Rofomaba.  Gulo,  Rzaczynski  ,  Hifi.  Nat,  Pol,  page 

539 . Gulo  y  Olaï  Magni,  Crocuta  ^  Maji.  Boc^ 

phagus  y  German,  Viel-fraff,  Polpnice  ,  Rofomak,  Id, 
au(^.  pnyge  3^/. 

Gulo  IVieLfrajf  ^  Bcophagus ,  Magnus  vorator  y  Rofo^ 
macka.  Klein,  de  quad.  pag.  83  ,  fig.  tab.  5, 

Gulo,  Muficla  plantis  fijjis  corpore  rufo-  fufco  ^  medh 
àorfi  nlgrOi  Linn.  Syfi.  nat.  edit,  X,  pag.  45, 
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plutôt  courte  que  longue,  &  bien  fournie  de 
poil  à  fon  extrémité  :  il  eü  noir  lur  le  dos , 
&  d’un  brun-roux  fur  les  flancs  ;  fa  fourrure 
eft  une  des  plus  belles  &  des  plus  recherchées; 
on  le  trouve  affez  communément  en  Lappo- 
nie  &  dans  toutes  les  terres  voiflnes  de  la  mer, 
du  nord,  tant  en  Europe  qu’en  Afie;  on  le 
retrouve  fous  le  nom  de  Carcajou  au  Canada 
&  dans  les  autres  parties  de  l’Amérique  la 
plus  feptentrionale  ;  il  y  a  meme  toute  appa¬ 
rence  que  l’animal  de  la  baie  de  Hudfon  ,  que 
M.  Edwards  a  donné  (b)  fous  le  nom  de 
Quîck-Haîch  ou  Wolvere/ine  ,  petit  ours  ou 
louveteau  ,  félon  fon  tradufteur^  eft  le  meme 
que  le  carcajou  de  Canada,  le  même  que  le 
glouton  du  nord  de  TEurope  ;  il  me  paroît  aulîi 
que  l’animal  indiqué  par  Fernandès,  fous  le 
nom  de  Tep^yt^cuitH  ou  Chien  de  moiiîagne^  pour- 
roit  bien  être  le  glouton  dont  l’elpèce  s’eft: 
peut-être  répandue  jufque  dans  les  montagnes 
déferres  de  la  nouvelle  Efpagne 

Olaüs  Magnus  me  paroît  être  le  premier 
qui  ait  fait  mention  de  cet  animal;  il  dit(J) 
qu’il  eft  de  la  groffeur  d’un  grand  chien,  qu’il 
a  les  oreilles  &  la  face  d’un  chat,  les  pieds 
&  les  ongles  très-forts  ,  le  poil  brun  ,  long 
&  touffu,  la  queue  fournie  comme  celle  du 


(^  )  Edwards,  lîijl  of  p.  îo^,  fig.  ihid, 

(  c  )  Animal  tft  parvi  canis  magnitudim  audacijjimuvtque  ^ 
^gfreditur  enLm  cervos  &  quandoque  tticm  înterjîcit  :  cordns 
vnlvcrfiim  nigrum  ,  pecius  ac  ccLuim  c^ndcn^  ^  vili  Longi 
cauda  longa  &  caninum  qiioquc  caput  ,  iindc  ncrnen.  Fer- 
nandèi  .  Hljl.  anhn.  ncv^  biifp.  pag.  j  ^  cap.  zi, 

\û)  O  ldi  Magni  f  ds  Gent,  fep.t,  p,  î?8  &  fcq^ 

?  2 
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renard  ^  mais  plus  courte.  Selon  Schefrer  (  ^)  , 
le  glouton  a  la  tête  ronde  ,  les  dents  fortes 
&  aiguës  ,  femblables  à  celles  du  loup ,  le 
poli  noir ,  le  corps  large  &  les  pieds  courts 
comme  ceux  de  la  loutre.  La  Hontan  (/)  , 
qui  a  parlé  le  premier  du  carcajou  de  i’À- 
mérique  feptentrionale  ,  dit  «  figurez-vous 
un  double  blaireau  ,  c’eft  l’image  la  plus  ref- 
femblante  que  je  puifie  vous  donner  de 
cet  animal  ??.  Selon  Sarrazin  (g')^  qui  pro¬ 
bablement  n’en  avoir  vu  que  de  petits ,  les 
carcajous  n’ont  guère  que  deux  pieds  de 
longueur  de  corps  &  huit  pouces  de  queue  ; 

ils' ont.  dit-il,  la  tête  fort  courte  &  fort 
S)  groffe ,  les  yeux  petits  ,îes  mâchoires  très 
3)  fortes,  garnies  de  trente-deux  dents  bien 
s>  tranchantes.  »  Le  petit  ours  ou  louve¬ 
teau  d’Edwards  {h)  ^  qui  me  paroît  être 
le  même  animal ,  étoit ,  dit  cet  Auteur  ,  une 
fois  aulli  gros  qu’un  renard;  il  avoit  le  dos 
arqué,  la  tête  baffe,  les  jambes  courtes, 
le  ventre  prefque  traînant  à  terre ,  la  queue 
d’une  longueur  médiocre  &  touffue  vers  l’ex¬ 
trémité.  Tous  s’accordent  à  dire  qu’on  ne 
trouve  cet  animal  que  dans  les  parties  les 
plus  feptentrionales  de  l’Europe  ,  de  l’Afie 
&  de  l’Amérique;  M.  Gmelin(i)  eft  le  feul 


{  e)  HiHoire  de  Lapponie  ,  par  J.  SchefFer.  Paris  ^ 
,  page  $14, 

(/')  Voysge  de  la  Hontan,  tome  J  ^  page  çd» 

(g)  Hidoire  de  l’Académie  des  Sciences,  année  /7/t, 
page  14,  ^  ^ 

''  ih)  Hiftoire  des  Oifeaux,  par  Edwards,/?,  10g, 
li)  Le  glouton  eft  le  feul  dont  on  puilTe  dire,  comme 
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qui  femble  affurer  qu’il  voyage  jufque  dans 
les  pays  chauds;  mais  ce  fait  me  paroît  très 
fufpecf  5  pour  ne  pas  dire  faux;  Gmelin^ 
comme  quelques  autres  Naturaliftes  (  ,  a 

peut-être  confondu  l’hyæne  4u  midi  avec  le 
glouton  du  nord  J  qui  fe  rCiTemblent  en  ef¬ 
fet  par  les  habitudes  naturelles,  &  fur-tout 
par  la  voracité^  mais  qui  font,  à  tous  autres 
égards ,  des  animaux  très  difFérens. 

Le  glouton  n’a  pas  les  jambes  faites  pour 
courir,  il  ne  peut  même  marcher  que  d’un 
pas  lent;  mais  la  rufe  fupplée  à  la  légèreté 
qui  lui  manque  ;  il  attend  les  animaux  au 
paffage  ;  il  grimpe  fur  les  arbres  pour  fe 
lancer  deffus  ,  &  les  faifir  avec  avantage  ;  il 
fe  jette  fur  les  élans  &  fur  les  rennes ,  leur 
entame  le  corps ,  &  s’y  attache  fi  fort  avec 
les  griffes  &  les  dents ,  que  rien  ne  peut 
Ten  féparer  :  ces  pauvres  animaux  précipitent 
en  vain  leur  courfe  ;  en  vain  ils  fe  fr'ottent 
contre  les  arbres  &  font  les  plus  grands  ef¬ 
forts  pour  fe  délivrer  ;  l’ennemi ,  alîîs  fur 
leur  croupe  ou  fur  leur  cou  ,  continue  à 
leur  fucer  le  fang,  à  creufer  leur  plaie  ,  à 
les  dévorer  en  détail  avec  le  même  acharne¬ 
ment,  la  même  avidité  ,  jufqu’à  ce  qu’il  les  ait 
mis  amorti^/);  il  eft  ,  dit-on  ,  inconcevable 


de  l’homme,  qu’il  vit  auiîi  bien  fous  la  Ligne  qu’au 
Pôle,  On  le  voit  par-tout,  il  court  du  midi  au  nord, 
&  du  nord  au  midi ,  pourvu  qu’il  trouve  à  manger<, 
Vüt^'agc  de  Gmelin^  tome  III,  492.  &  fuiv^ 

(  /:  J  BrüL  Regn,  anim.  pag.  235  Sc  236. 

(  /  )  Le  glouton  eft  un  animal  carnaflier  ,  un  peu 
eaoins  grand  que  le  loupi  il  ale  poil  rude, long  &  d’ua 


'2*74  Tîifhîrc  naturelle 

combien  de  temps  le  glouton  peut  manger  de 
fuite  5  &  combien  il  peut  dévorer  de  chair 
en  une  feule  fois. 

Ce  que  les  Voyageurs  en  rapportent  eft 
peut-être  exagéré;  mais,  en  rabattant  beau¬ 
coup  de  leurs  récits ,  il  en  refte  encore  af- 
fez  (  m)  pour  être  convaincu  que  le  glouton 
eft  beaucoup  plus  vorace  qu^aucun  de  nos 
animaux  de  proie  ,  auffi  Ta-t-on  appelle  le 
Vautour  des  quadrupèdes;  plus  infatiable,  plus 
déprédateur  que  le  loup,  il  dêtruiroit  tous  les 
autres  animaux,  s^il  avoit  autant  d’agilité/ 
mais  il  eft  réduit  à  fe  traîner  pefamment^ 
&  le  fêuî  animal  qu’il  puiiTe  prendre  à  la 
courfe  eft  le  eaftor ,  duquel  il  vient  très  ai- 


î)run  qui  approche  du  noir,  fur-tout  fur  le  dos;  il  a  î® 
îufe  de  grimper  fur  un  arbre  pour  y  guetter  le  gibier;. 

îorfque  qneîqu^dnimal  pafTe ,  il  s^élsrice  fur  fon  des 
ce  fait  ü  bien  s’y  accrocher  par  le  moyen  de  fes  grif-= 
fes,  qu’il  lui  en  mange  une  partie,  &  que  le  pauvre 
animal^  après  bien  des  efforts  inutiles  pour  fe  défaire 
d’un  hôte  h  incommode ,  tombe  enfin  par  terre ,  ôc 
devient  la  proie  de  fen  ennemi.  ïl  faut  au  moins  trois 
des  plus  forts  lévriers  pour  attaquer  cette  bête  ,  encore 
îcur  donne-t-elîe  bien  de  la  peine.  Les  Rufles  font 
grand  cas  de  la  peau  du  glouton,  ils  l’emploient  ordi¬ 
nairement  à  des  manchons  pour  les  hommé's  ôc  des  bor¬ 
dures  de  bonnets^  Relation  de  la.  grande  Tartarie,  Amf° 
ierdam.,  17 ,  psge  8.” 

(772)  Hcc  animal  vorac'jjîmum  ejî^  reperto  namqve  ca~^ 
àavere  tantum  vorat  ut  violenta  ciho  corpus  infiar  tym~- 
fani  extendatur  I  inventâque  angujîid  inter  arbores  fe  firin^it 
ut  viûlentius  egerat  :  ficque  extenuatum  reyertitur  ad  cada~ 
ver  &  ad  fummum  ufque  repUtur ,  iterumque  fe  fir’mgit 
anguflid  priore  y  Ûièi  iviagni,  de  Cua, 

Vag.  «3^ 
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fément  à  bout ,  &  dont  il  attacpie  quelque^ 
fois  les  cabanes  pour  le  dévorer  avec  fes 
petits ,  lorfqu’ils  ne  peuvent  affez  tôt  gagner 
Teau  (^),  car  le  caftor  le  devance  à  la 
fiage  5  &  le  glouton  ,  qui  voit  échapper  fa 
proie  ,  fe  jette  fur  le  poiffon  ;  &  lorfque  toute 
chair  vivante  vient  à  lui  manquer  ^  il  cher¬ 
che  les  cadavres  ,  les  déterre  ^  les  dépèce  & 
les  dévore  jufqaaux  os. 

Quoique  cet  animal  ait  de  la  fînefle  &  mette 
en  œuvre  des  rufes  réfléchies  pour  fe  faifir 
des  autres  animaux  ^  il  femble  qu’il  n’ait  pas  de 
fentiment  diftinét  pour  fa  confervation  ,  pas 
même  rinftinél  commun  pour  fon  faliit  ;  il 
vient  à  l’homme  ou  s’en  laiiTe  approcher  (0) 

—  Il  lll  — — ■  Il  II  II————  lITIIHi— 

(n)  Le  Carcajou ,  quoique  petit,  eft  très  fort  6c  très 
furieux;  &  quoique  carnaiîier  ,  il  eft  fi  lent  6c  fi  pefant 
qu’il  fe  traîne  fur  la  neige  plutôt  qu’il  n’y  marche.  Il 
ne  peut  attraper  en  marchant  que  le  caftor,  qui  eft  aulli 
lent  que  lui,  &  il  faut  que  ce  foit  en  été  où  le  caftor 
eft  hors  de  fa  cabane  ;  mah  en  hiver  il  ne  peut  que 
brifer  &  démolir  la  cabane  &.  y  prendre  le  caftor  ,  ce 
qui  ne  lui  rèlifiFif  que  très-rarement ,  parce  que  le  caftor 
a  fa  retraite  afiTurée  fous  la  glace.  Hijîoire  de  V Acaâémi& 
royale  des  Sciences ^  année  ///'j,  page  14. 

(o)  Les  Ouvriers  apperçurent  de  loin  un  animal  qui 
înarchoit  à  eux  gravement  Ôc  à  pas  comptés,  que  queU 
ques-uns  prirent  pour  un  ours,  &  d’autres  pour  un 
glouton  :  ils  allèrent  au-devant  de  cet  animal ,  qu’ils 
reconnurent  à  la  fin  pour  un  glouton  ,  &  ,  après  qu’ils 
lui  eurent  donné  quelques  bons  coups  de  perche,  ils 
le  prirent  encore  en  vie  ;  ils  me  l'apportèrent  aufii  tpu 
,  .  .  .  D’après  les  rapports  que  les  chafteurs  de  Sfbérie 
m’avoient  fait  depuis  plufieurs  années  fur  l’adreffe  de 
cet  animal,  foit  pour  tourner  les  autres  animaux,  ÔC 
fapûlésr  par  U  rafe  à  k  légèreté  que  k  Nature  lui  a 
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fans  apparence  de  craint-e.  Cette  indifférence 
qui  paroît  annoncer  rimbécillitéj  vient  peut- 


refufée,  foit  pour  éviter  les  embûches  des  hommes,  je 
fus  très  étonné  de  voir  arriver  celui- ci  de  propos  déli¬ 
béré  au-devant  de  nous  pour  chercher  la  mort.  Isbrand- 
ides  l’appelle  un  animal  méchant  qui  ne  vit  que  de 
rapines  ;  ♦t  il  a  coutume,  dit- il,  de  fe  tenir  fur  les  arbres 
tranquille  ^  &  de  s’y  cacher  comme  le  lynx  jufqu’à  ce 
qu’il  pa^e  un  cerf,  un  élan,  un  chevreuil,  un  h'èvre^ 
&c.,  alors  il  s’élance  avec  toute  la  rapidité  d’une  flèche 
fur  l’animal ,  lui  enfonce  fes  dents  dans  le  corps  5c  le 
ronge  jufqu’à  ce  qu’il  expire,  après  quoi  il  le  dévore^' 
à  fon  aife  ôc  avale  jufqu’au  poil  5c  à  la  peau.  Un  Wai- 
vode  qui  gardoit  chez  lui  pour  fon  plaiür  un  glouton, 
le  fit  un  jour  jeter  dans  l’eau  5c  lâcha  fur  lui  une  couple 
de  chiens  mais  le  glouton  fe  jeta  aufli-tôt  fur  la  tête 
d’un  de  ces  chiens ,  5c  le  tint  fous  l’eau  jpfqu’â  ce  qii’ir 
Peût  fufToqiié  L’adreffe  dont  fe  fert  Je  glouton, 

pour  furprendre  les  animaux  (continue  M.  Gmelin  ) 
efi  confirmée  par  tous  les  chafTeurs,.  .  ,  .  quoiqu’il  fe 
repailTe  de  tous  les  animaux  vivans  ou  morts,  il  aime 
de  préférence  le  renne.  ...  Il  épie  les  gros  animaux 
comme  un  voleur  de  grand  chemin,  ou  bien  il  les  fur- 
prend  quand  ils  dorment  au  gke,  ......  il  recherche 

tous  les  pièges  que  les  chalTeurs  tendent  pour  prendre 
les  différentes  efpèces  d’animaux,  Ôc  il  ne  s’y  laifTe  pas. 
attraper.  ,  .  Les  chafieurs  de  renards  bleus  Ôc  blancs, 

(ifatîs),^  qui  fe  tiennent  dans;  le  vcifinage  de  la  mer- 
gîacîale  ,  fe  plaignent  beaucoup  du  tort  que  leur  fait  le^ 
glouton»  .  .  »  On  l’appelle  ainfi'  avec  raifon,  parce- 
qu’il  eft  incroyable  ce  qu’il  peut  manger;  je  n^ai  jamais 
entendu  dire^  quoique  je  l’aie  demandé  plufieurs  fois  i 
des  chaiTeurs  de  proirêtfion ,,  que  cet  animal  fe  prefTe 
entre  deux  arbres  pour  vider  fon  corps,.  5c  y  faire  de  la 
place  pour  fatisfaire  de  nouveau  &  plus  promptement  fon 
infatiable  voracité.  Cela  me  paroît  être  la  fable  d'uPv 
Naturalise  ,  ou  la  fiflion  d’un  Peintre.  Voyage  de 
Lin  ,  terne  III  ^  page  492.  Noîn,  C’eft  Olaus  qui  le  premier 
a  écrit  cette  fable,  &  un  Defilnateur,,  copié  dâns  Gaf-s^ 
ntr,  qui  l’a  mlfe  en  figure». 
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être  c’ufle  caufe  très  différente;  il  eft  cer¬ 
tain  que  le  glouton  n’eft  pas  ftupide  ^  puif- 
qu’il  trouve  les  moyens  de  faiisfaire  à  Ion 
appétit  toujours  prefiant  &  plus  qu'immo¬ 
déré;  il  ne  manque  pas  de  courage,  puifqn’il 
attaque  indifieremmenr  tous  les  animaux  qu'il 
rencontre  ,  &  qu’à  la  vue  de  l’homme  il  ne 
fuit  ni  ne  marque,,  par  aucun  mouvement^ 
le  fentiipent  de  la  peur  fpontanée  ;  s’il  man¬ 
que  donc  d'attention  fur  lui-miéme^  ce  n’eft 
point  indifférence  pour  fa  confervation  ,  ce 
r.’eft  qu’habitude  de  fécurité  :  comme  il  ha¬ 
bite  un  pays  prefque  défert,  qu’il  y  rencon» 
tre  très  rarement  des  hommes  ,  qu’il  n’y 
connoît  point  d’autres  ennemis  ,  que  toutes 
ks  fois  qu’il  a  meiuré  fes  forces  avec  les 
animaux  3  il  s’eft  trouvé  fupérieur  ,  il  mar¬ 
che  avec  confiance  &  n^a  pas  le  germe  de 
îa  crainte,  qui  fuppofe  queiqu’épreuve  mal- 
heureufe  ,  quelqu’expérience  de  fa  foiblefle  ^ 
on  le  voit  par  l’exemple  du  lion  qui  ne  fe 
détourne  pas  de  l’homme, à  moins  qu’il  n'ait 
éprouvé  la  force  de  fes  armes  ;  &  le  glouton 
fe  traînant  fur  la  neige  dans  fon  climat  dé= 
fert,  ne  laiffe  pas  d'y  marcher  en  toute  fé= 
curité  >  &  d’y  régner  en  lion,  m,oins  par  fa 
force  que  par  la  foibleffe  de  ceux  qui  l'en¬ 
vironnent. 

L’ifatis,  moins  fort  mais  beaucoup  plus  lé¬ 
ger  que  le  glouton,  lui  fert  de  pourvoyeur,, 
celui-ci  le  fuit  à  la  chaffe  ,  &  fouvent  lui 
enlève  fa  proie  avant  qu’il  ne  l’ait  entamée, 
au  moins  il  la  partage;  car,  au  moment  que 
le  glouton  arrive,  l’ifatis,  pour  D’être  pas 
mangé  lui-même ,  abandonne  ce  qui  lui  reâe 
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à  manger  ;  ces  deux  animaux  fe  creufent 
également  des  terriers  ;  mais  leurs  autres 
bitudes  font  différentes  ,  i’ifatis  va  fouvent 
par  troupe  ,  le  glouton  marche  feul  ,  ou 
quelquefois  avec  fa  femelle  ;  on  les  trouve 
ordinairement  enfemble  dans  leurs  terriers. 
Les  chiens  (p) 5  même  les  plus  courageux ^ 
craignent  d’approcher  Ôl  de  combattre  le 
glouton,  il  fe  défend  des  pieds  &  des  dents, 
&  leur  fait  des  bleffures  mortelles  ;  mais , 
comme  il  ne  peut  échapper  par  la  fuite ,  les 
hommes  en  viennent  aifément  à  bout, 

La  chair  du  glouton  {  q  )  ^  comme  celle 
de  tous  les  animaux  voraces,  eff  très  mau- 
vaife  à  manger  :  on  ne  le  cherche  que  pour 
en  avoir  la  peau  ,  qui  fait  une  très  bonne 
(r)  &  magnifique  fourrure  ;  on  ne  met  au- 


(p  )  T^id  vlx  conceâitur  ut  à  canihus  apprehendatur 9 
cum  ungiUas ,  dentefque.  adeb  acutos  habeat,  ut  ejus  con^ 
grcjfum  fo  rmident  canes  qui  in  ferociffiTncs  lupos  vires  fuaj 
extendere  folcnt.  OUi  Magni ,  Hifi.  de.  Gent,  fept,  page 
139- 

{  q)  Cdro  hujus  animalis  omnlno  inutilîs  ejl  ad  humanam 
tfcam ,  fcd  pelLis  multum  commoda  ac  pretioja.  Candct  enim 
fuCcata  nigrediAe  inflar  parmi  dama/ceni  diverfis  crnata 
Jigurls  atque  pulchrior  in  afpeciu  redditur  quo  artlficum 
di/i^entia  &  indujina  colorum  conformitnte  in  quorumque 
vejtlum  gcnerc  fuerit  coadunata,  Qlaï  Magni ,  Hifi,  de 
Gent,  fept.  pag.  139. 

{  r)  Oa  dit  que  le  glouton  eft  un  animal  particulier 
au  pays  du  nord.  .  .  .  ,  il  eft  de  couleur  noirâtre;  les 
poils  comme  le  renard,  pour  la  k)ngueur  6c  i’épaiffeur , 
mais  plus  fins  &  plus  doux,  ce  qui  fait  que  les  peaux 
en  font  plus  recherchées  ôc  fort  chères  ,  même  en  Suède. 
Article  extrait  &  traduit.  Appollon*  Megabeni ,  Hfiorls. 
Gulonis^  Viennse-Auftriæ  J  1681, 
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deffus  que  celle  de  la  zibeline  &  du  renard 
noir,  &  Ton  prétend  que,  quand  elle  eft 
bien  choifie  ^  bien  préparée  ,  elle  a  plus 
de  luftre  qu’aucune  autre  ,  &  que  fur  un 
fond  d’un  beau  noir  la  lumière  fe  réfléchit 
&  briüe  par  parties  comme  fur  une  étoffe 
damaflée  ( /). 


(y*)  Les  goulus  foift  affef  communs  en  Lapponie . . 

La  peau  en  eft  extrêmement  noire,  dont  le  poil  renvoie 
«ne  certaine  Waneheur  luifante  comme  les  Tatins  &  da¬ 
mas  à  fleurs.  Quelques  uns  la  comparent  à  la  peau  ces 
martes-zibelines,  fi  ce  n^eft  que  celles-ci  ont  le  poil  plus 
doux  ôt  délicat.  Cette  bête  ne  demeure  pas  feulement 
fur  la  terre,  mais  encore  fous  Peau  comme  les  loutres..., 
'  mais  le  goulu  eft  beaucoup  plus  i;rand  &  plus  vorace 

que  la  loutre . il  ne  pourfuit  pas  feulement  les 

bêtes  fauvages,  mais  encore  les  domeftiques  ,  êc  même 
les  poiffons.  Hifioin  de  la  Lapponie ^  par  Schefflrs  page 
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LES  MOUFFETTES. 

-<♦ 

Voye^  planches  X  &  XI  de  ce  volume. 


1^  ous  donnons  le  nom  générique  de  Mouf- 
fétu  à  trois  ou  quatre  efpèces  d’animaux  , 
qui  renferment  &  répandent,  lorfqu’ils  font 
inquiétés,  une  odeur  fi  forte  &  fi  mauvaife, 
qu’elle  fuffoque  comme  la  vapeur  fouterraine 
qu’on  appelle  mouffette,  Ges  animaux  fe  trou¬ 
vent  dans  toute  l’étendue  de  l’Amérique  {a') 
méridionale  &  tempérée  ;  ils  ont  été  défignés 
indiftinâement  par  les  Voyageurs,  fous  les 
Xioms  de  puans  ,  bêtes  puantes  j  enfans  du  dia^^ 


m 


[a)  Dans  les  terres  voîlines  du  détroit  de  Magellan» 
BOUS  vimes  un  autre  animal  à  qui  nous  donnâmes  le 
nom  de  Grondeur  ou  de  Souffleur^  parce  qu’il  ne  voit 
pas  plutôt  quelqu’un,  qu’il  gronde,  foufBe  Sc  gratte  la 
terre  avec  fes  pieds  de  devant,  quoiqu’il  n’ait  pour 
toute  défenfe  que  Ton  derrière  qu’il  tourne  d’abord  vers 
celui  qui  l’approche,  ôc  d’ou  il  fait  fortir  des  excré- 
mens  d’une  odeur  la  plus  détedable  qu’il  y  ait  au  monde» 
Kayage  du  capitaine  Wood^  Suite  des  Voyages  de  Dam-- 
pier^  tome  V ^  page  i8i,  Il  y  a  au  Pe-ou  beaucoup 
de  petits  renards,  parmi  lefquels  il  faut  remarquer  ceux 
qui  rendent  une  odeur  infupportable  ;  ils  entrent  les 
nuits  dans  les  villes,  &  quelque  fermées  que  foient  les 
fenêtres  ,  on  les  fent  de  plus  de  cent  pas  heureufe^ 
ment  que  le  nombre  en  eft  petit ,  car  ils  ampuantiroienî 
1%  monde  entier.  Hijioirêdes  lacas  ^  tome  U  ^ page 
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Ue ,  ùc.  {b)  ;  &  non  -  feulement  on  les  a  con¬ 
fondus  enrr’eux ,  mais  avec  d’autres  qui  font 
d’efpèces  très  éloignées.  Hernandés  (c)  a  in¬ 
diqué  affez  clairement  trois  de  ces  animaux; 
il  appelle  le  premier  Yfquiepatl ,  nom  Mexi¬ 
cain  que  nous  lui  conf'erverions  ^  s’il  étoit 
plus  aifé  de  le  prononcer;  il  en  donne  la  def-  - 
cription  &  la  figure,  &  c’eft  le  même  ani¬ 
mal  dont  on  trouve  auffi  la  figure  dans  l’ou¬ 
vrage  de  Séfaa  ( nous  rappellerons  Coafe 
(  Voye^  planche  X ^  fig.  q  de  ce  volume^ ,  du  nom 
Squash  qu’il  porte  dans  la  nouvelle  Erpagae 
(^  ).  Le  fécond  de  ces  animaux,  que  Hernan- 


{h)  Une  forte  de  fouine  qu*on  a  nommée  Enfant  du 
diahie  ou  Bits  puante^  parce  que  fon  urine  qu’elle  lâche 
quand  elle  eft  pourfuivie,  empefte  l’air  à  un  demi- quart 
de  lieue  à  la  ronde  ,  eft  d’ailleurs  un  fort  joli  animal  ; 
eîe  eft  de  la  grandeur  d’un  petit  chat,  mais  plus  grofle; 
d’un  poil  luifant  tirant  fur  le  gris  avec  deux  lignes 
blanches  qui  lui  forment  fur  le  dos  une  figure  ovale 
depuis  le  cou  jufqa’â  la  queue  ;  cette  queue  eft  touffue 
comme  celle  du  renard ^  Sc  elle  la  redreffe  comme  fait 
l’écureuil.  Hifioire  de  la  nouvelle  France ,  par  le  P.  Char^ 
levoix  y  tome  lll y  page  Nota.  Cet  animal  eft  le  même 
que  celui  que  nous  appellerons  ici  Conepate^  du  nom 
qu’il  porte  au  Mexique. 

(c)  Yfquiepatl  feu  Vulpecula  quce  Maï\ium  torrefacium 
ftmulatuT  colore  Genus  primum.  .  .  .  funt  &  alla  duo 
hujus  vulpecula,  généra  eâdem  forma  &  naturd  quorum 
alterum  Y fquiepatl  etiam  vocatum  fafciis  multis  candend^ 
hus  difiin'^uitur  y  alterum  verb  Conepatl  feu  vulpecula  pue^ 
rilis  unicâ  tantum  utrlnque  duciâ  perque  caudam  ipfam 
4odem  modo  delata,  Hernand.  Hift.  Mex*  page  332  ^ 
fig.  ibid. 

{d)  Séba,  vol.  ly  pag,  CS y^  Tah.  ^2,  fg.  s. 

(4)  Le  Squashe  eft  un  animal  à  quatre  pieds,  plus 

tQ^  qu'un  chat»  (a  tète  reffemble  aite^  à  celle  du  re« 
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dès  nomme  auffi  Yfquîepatl ^  eft  celui  <juî  eft 
ici  repréfenîé  ,  &  que  nous  apellerons  Chincht 
(  Voye:^  planche  X ,  fig.  2  de  ce  volume  ^5  du 
nom  qu’il  porte  dans  l’Amérique  méridionale. 
Le  troifième,  que  Hernandès  nomme  Conepad 

Fcye^  planche  XI ^  fig,  2  de  ce  volume')  ,  &L  au¬ 
quel  nous  conferverons  ce  nom^eit  le  même 
que  celui  qui  a  été  donné  par  Catesbi  (/) 
ious  la  dénomination  de  Putois  d'Amérique  ^  & 
par  M.  BriiTon  fous  celle  de  putois  rayé  (g). 
Enfin,  nous  connoifibns  encore  une  quatrième 
efpèce  de  moufrette  à  laquelle  nous  donne¬ 
rons  le  nom  de  Zorille  (  voyei^  planche  X ,  fig. 
4  de  ce  volume  )  ,  qu’elle  porte  au  Pérou  & 
dans  quelques  autres  endroits  des  Indes  ef- 
pagnoles. 

C’eft  à  M.  Aubry ,  Curé  de  Saint  Louis  , 
que  nous  femmes  redevables  de  la  connoif-r 


nard;  il  a  les  oreilles  courtes  êc  des  griffes  aiguës,  qui 
lui  fervent  à  efcalader  ies  arbres  tout  comme  un  chat; 
il  a  la  peau  couverte  d^un  poil  court,  fin  &  jaunâtre, 
»îa  chair  en  eft  très  bonne  6c  fort  faine.  Voyage  de  Dam^ 
pier  ^  tome  7II ,  uage  502, 

(/}  Hiftüire  naturelle  de  1a  Caroline,  par  Catesbi, 
Londres^  11^  page  Ciifig.  ihià\  Voici  la  def- 

cription  qu’en  donne  cet  auteur.  à<.  Cet  animal  par  fa 
taille  n’eft  pas  fort  différent  du  putois  commun,  ft  ee 
n’eft  que  fon  nez  eft  un  peu  plus  long  tous  ceux  que  j’aî 
vus  étoient  noirs  &  blancs ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas 
marqués  de  la  même  manière  ;  celui  ci  a  voit  une  raie 
felanche  qui  s’étendoit  depuis  le  derrière  de  la  tête,  tout 
du  long  du  milieu  du  dos  jufqu^au  croupion,  avec  quatre 
autres:  raies  de  chaque  côté  qui  étoient  parallèles  à  la 


première,  n 

ï>  ^ 

ig)  Mujiela  nîgra^  t^nïis  in  aerfo  altis 
tus.  Le  putois  rayé.  Briif.  Riga,  anlvi. 


.  Ftitorii/s  Jiria* 
pag,  250. 
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fance  de  deux  de  ces  animaux  ;  fon  goût  & 
fes  lumières  en  Hiftoire  naturelle  ^  brillent 
dans  fon  Cabinet,  qui  un  des  plus  curieux 
de  la  ville  de  Paris  ;  il  a  bien  voulu  nous  com¬ 
muniquer  fes  richeffes  toutes  les  fois  que 
nous  en  avons  eu  befoin  ;  &  ce  ne  fera  pas 
ici  la  feule  occafion  que  nous  aurons  d’en 
marquer  notre  reconnoiffance.  Ces  aniimaux 
que  M.  Aubry  a  bien  voulu  nous  prêter 
pour  les  faire  delîiner  &  graver  ,  font  le 
coafe  5  le  chinche  &  le  zorille;  on  peut  re¬ 
garder  ces  deux  derniers  comme  nouveaux  ^ 
car  on  n’en  trouve  la  figure  dans  aucun  Au¬ 
teur, 

Le  premier  de  ces  animaux  efi  arrivé  à  M. 
Aubry  a  fous  le  nom  de  Fckan^  enfant  du  dia^ 
'hle  ,  ou  chat  fauvage  de  Virginie  \  j’ai  vu  que 
ce  n’étoit  pas  le  pékan ^  j’ai  rejeté  les  déno¬ 
minations  d’enfant  du  diable  &  de  chat  fau- 
vage  comme  factices  &  compoiées  ,  &  j’ai 
reconnu  que  c’étoit  le  même  animal  que  Her- 
nandès  a  décrit  fous  le  nom  à'Yfquiepatl  ^  & 
que  les  Voyageurs  ont  indiqué  fous  celui  de 
fquasà;  &  c’eft  de  cette  dernière  dénomina¬ 
tion  que  j’ai  dérivé  le  nom  coafe  que  je  lui  ai 
donné  :  il  a  environ  feize  pouces  de  long, 
y  compris  la  tête  &  le  corps ,  il  a  les  jam¬ 
bes  courtes  5  le  nsufeau  mince ,  les  oreilles 
petites  ,  le  poil  d’un  brun  foncé,  les  ongles 
noirs  &  pointus  ;  il  habite  dans  des  trous , 
dans  des  fentes  de  rochers ,  où  il  éleve  fes 
petits.  Il  vit  de  fearabées  ^  de  vermiiTeaux, 
de  petits  oifeaux  ;  ci  lorfqu’il  peut  entrer 
dans  une  baffe-cour,  il  étrangle  les  volail¬ 
les  9  defqueUes  il  ne  mange  que  la  cervelle  r 
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îorfqu’il  eft  irrité  ou  effrayé ,  il  rend  une 
odeur  abominable  :  c’eft  pour  cet  animal  un 
moyen  fur  de  défenle  ;  ni  les  hommes  ni  les 
chiens  n’ofent  en  approcher:  fon  urine,  qui 
fe  mêle  apparemment  avec  cette  vapeur  em- 
peftée,  tache  &  infeéle  d’une  manière  indé¬ 
lébile;  au  refte ,  il  paroît  que  cette  mauvaife 
odeur  n’efl  point  une  chofe  habituelle,  m  On 
5)  m’a  envoyé  de  Surinam  cet  animal  vivant , 
dit  Séba  (/^) ,  je  l’ai  confervé  en  vie  pen- 
51  dant  tout  un  été  dans  mon  jardin ,  où  je 
£>  le  tenois  attaché  avec  une  petite  chaîne  ; 
îî  il  ne  mordoit  perfonne ,  &  lorfqu’on  lui 
î>  donnoit  à  manger,  on  pouvoit  le  manier 
i>  comme  un  petit  chien;  il  creufoit  la  terre 
«  avec  fon  mufeau  en  s’aidant  des  deux  pat- 
tes  de  devant ,  dont  les  doigts  font  ar- 
Vf  més  d^ongles  longs  &  recourbés  ;  il  fe  ca- 
5>  choit  pendant  le  jour  dans  une  efpèce  de 
tanière  qu’il  avoit  fait  lui-même ,  il  en  for- 
toit  le  foir  ,  &  après  s’être  nettoyé ,  il  corn» 
s?  mençoit  à  courir  ainfi  toute  la  nuit  à  droite 
»  &  à  gauche  auffi  loin  que  fa  chaîne  lui  per- 
j?  mettoit  d’aller;  il  furetoit  par  tout,  portant 
î>  le  nez  en  terre;  on  lui  donnoit  chaque  foir  à 
n  manger,  &  il  ne  pfenoit  de  nourriture  que 
V  ce  qu'il  lui  en  falloir  ,  fans  toucher  au 


(h)  Yfquîcpdtl  y  dont  la  couleur  refTembîe  à  celle  du 

fp.aïs  brûlé . fa  tête  reiTemble  à  celle  d’un  petit 

renard,  &  fon  grouin  eft  à-peu-près  comme  celui  du 
cochon;  les  Américains  l’appellent  Quasje.  Séba,  vo/, 
J,  page  ôS.  Nota.  Cette  autorité  prouve  encore  que  le 
mot  Squash  ou  Coafe  eü  le  vrai  nom  de  cet  animal. 

refie: 
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?f  refte;  il  n’aimoit  ni  la  chair,  ni  le  pain  i 
7)  ni  quantité  d’autres  nourritures  ,  fes  déli* 

V  ces  étoient  les  panais  jaunes  ,  les  chevret- 

V  tes  crues  ,  les  chenilles  &  les  araignées. . . . 

I)  Sur  la  fin  de  l’automne,  on  le  trouva  mort 
f)  dans  fa  tanière  ,  il  ne  put  fans  doute  fup- 
M  porter  le  froid.  Il  a  le  poil  du  dos  d’uiî 
î)  châtain  foncé,  de  courtes  oreilles,  le  de- 
»  vant  de  la  tête  rond ,  d’une  couleur  ua 
97  peu  plus  claire  que  le  dos  ,  &  le  ventre 
77  jaune.  Sa  queue  eft  d’une  longueur  mé- 
97  diocre,  couverte  d’un  poil  brun  &  courte 
77  on  y  remarque  tout  autour  comme  des 
97  anneaux  jaunâtres  )?.  Nous  obferverons  que 
quoique  la  defeription  &  la  figure  données 
par  Séba,  s’accordent  très  bien  avec  la  def¬ 
eription  &  la  figure  de  Hernandès  ,  on  pour- 
roit  néanmoins  douter  encore  que  ce  fût  le 
même  animal ,  parce  que  Séba  ne  fait  aucune 
mention  de  fon  odeur  déteftable,  &  qu’ii  eft 
difncile  d’imaginer  comment  il  a  pu-  garder 
dans  fon  jardin  ,  pendant  tout  un  été  ^  une 
bête  aufli  puante,  &  ne  pas  parler,  en  la 
décrivant  ,  de  rincommodité  qu’elle  a  dû 
caufer  à  ceux  qui  i’approchoienc  ;  on  pour- 
roit  donc  croire  que  cet  animal  ,  donné  par 
Séba  fous  le  nom  ffyfquîepad  ^  n’eft  pas  le* 
véritable ,  ou  bien  que  la  figure  donnée  par 
Hernandès  a  été  appliquée  à  l’yfquiepatl 
tandis  qu’elle  appartenoit  peut-être  à  un  au¬ 
tre  animal;  mats  ce  doute  ^  qui  d’abord  pa- 
roit  fondé  ne  fubfiftera  plus  quand  on  faurat 
que  cet  animal  ne  rend  cette  odeur  empeftée 
que  quand  il  efl  irrité  ou  preffé:,  &  que 


/ 
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fleurs  perfonnes  en  Amérique  en  ont  éîeTé 
&  apprivoifé  (  i). 

De  ces  quatre  efpèces  de  mouffettes  ,  que 
nous  venons  d'indiquer  fous  les  noms  de 
coau  5  conepate ,  chinche  &  7p)rilh  y  les  deux 
(dernières  appartiennent  aux  climats  les  plus 
chauds  de  rAmérique  méridionale ,  &  pour- 
roient  bien  n'être  que  deux  variétés  &  non 
pas  deux  efpèces  différentes.  Les  deux  pre¬ 
mières  font  du  climat  tempéré  de  la  nouvelle 
Efpagne,  de  la  Loaihane ,  des  Illinois  ,  de 
la  Caroline  ^  &c.  &  me  paroifient  être  deux 
efpèces  diftinâes  &  différentes  des  deux  au- 
tres>  fur-tout  le  coafe  qui  a  le  caraftère  par¬ 
ticulier  de  ne  porter  que  quatre  ongles  aux 
pieds  de  devant,  tandis  que  tous  les  autres  en. 
•ont  cinq  ;  mais  au  refte  ces  animaux  ont 
tous  à-peu-près  la  même  figure ,  le  même 


(i)  Malgré  Fincommode  propriété  de  ces- animaux 
les  Argiois  ,  les  François^  les  Siiédors  &  les  Sauvages, 
fie  l’Amérique  feptenîrionale  en  apprivolfent  quelque» 
.fois;  on  dit  qu’aiors  ils  fuivent  comme  les  animaux  do» 
mediques,  &  qu’ils  ne  lâchent  leur  urine  que  quand  on. 
les  preiTe  ou  qu’on  tes  bat  lorfque  les  Sauvages  en 
tuent  quelques-uns ,  ils  leur  coupent  la  veffie,  afin  que 
la  chair,  qu’ils  trouvent  bonne  à  manger,  ne  prenne 
pas  i’odeur  de  l’urine  ;  j’ai  fouvent  rencontré  des  An** 
glois  6c  des  François  qui  m’ont  dit  en  avoir  mangé  & 
l’avoir  trouvée  dum  très  bon  goût  ,  qui  approchoit , 
félon  eux,,  de  celui  du  cochon  de  lait;- les  Européens- 
ne  font  aucun  cas  de  fa  peau  à  caufe  de  fon  épaiiTeur 
6c  de  la  longueur  de  fon  poil,  mais  les  Sauvages  fe 
fervent  de  ces  peaux  pour  faire  des  bonrfes  . 

Voyage  de  Kalm^  page  ^  artleh  traduit  par  h 

ÿuis  de  Mç-ntmiraiL 
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înftinft,  la  même  mauvaife  odeur,  &  ne  dif¬ 
fèrent  5  pour  ainfi  dire ,  que  par  les  couleurs  & 
la  longueur  du  poil.  Le  coafe  eft ,  comme  on 
vient  de  le  voir,  d’une  couleur  brune  aflez 
uniforme,  &  n’a  pas  la  queue  touffue  comme 
les  autres.  Le  conepate  (^)  a  fur  un  fond 


{k)  Les  Angîois  appellent  une  efpèce  d’anî^’ 

lual  qae  l’on  trouve  communément ,  non-feuîement  en 
Penfiivanie  ,  mais  dans  d’autres  pays  plus  au  nord  &  au 
fud  en  Amérique,  on  l’appelle  vulgairement  Scunck  ^ 
dans  la  nouvelle  Yorck;  les  Suédois  qui  font  dans  ce 


pays,  le  nomment  Fiskatte. 


Cet  animal  reffembl< 


Beaucoup  à  la  marte,  il  eft  à-peu-près  de  la  meme 
groffeur,  Sc  ordinairement  d’une  couleur  noire,  il  a 
cependant  fur  le  dos  une  ligne  blanche  longitudinale  , 
êi  une  de  chaque  côté  de  fa  même  couleur  &  de  la 
même  longueur  ;  on  en  voit,  mais  rarement,  qui  font 
prefque  tous  blancs.  .  .  .  Cet  animal  fait  fes  petits  éga¬ 
lement  dans  des  creux  d’arbres  &  des  terriers,  il  ne 
refte  pas  feulement  fur  terre,  mais  il  monte  fur  les 
arbres.  Il  eft  ennemi  des  oifeaux;  il  brife  leurs  œufs  6c 
mange  leurs  petits;  &  quand  il  peut  entrer  dans  un  pou¬ 
lailler  ,  il  y  fait  un  grand  ravage . Quand  il  eiL 

chalTé,  foit  par  les  chiens  ,  foit  parles  hommes,  il  coure 
tant  qu’il  peut  ou  grimpe  fur  un  arbre  ;  Ôc  lorfqu’ii  fe 
trouve  très  preffé,  il  lance  fon  urine  contre  ceux  qui 

le  pourfuivent . l’odeur  en  eû  li  forte  ,  qu’elle 

fufFoque  ;  s’il  tomboit  une  goutte  de  cette  liqueur  em¬ 
pesée  dans  les  yeux  ,  on  courroit  rifque  de  perdre  1^ 
vue  ;  6c  quand  il  en  tombe  fur  les  babhs ,  elle  leur  im¬ 
prime  une  odeur  lî  forte  ^  qu’il  efî:  très  difL-cile  de  U 
faire  pafTer  ;  la  plupart  des  chiens  fe  rebutent  6c  s’en¬ 
fuient  dès  qu’ils  en  font  frappés;  il  faut  plus  d’un  mofs 
pour  enlever  cette  odeur  (fune  étoffe.  ^  .  .  Dans 
bois,  on  fent  foavent  cette 
2749,  il^ 

je  logeois  ,  c’écoît  en  hiver  pendant  la  nuit ,  les  chiens 
étoîent  éveillés  6c  le  pourfuivoient  ;  dans  le  momenr , 
il  fs  répandit  uns  odeur  fi  fétide,  qu’étant  dans  moa  IfCj 


vint  un  de  ces  animaux  orès  d 


1 

odeur  de  très  loin.  En 
e  la  ferme  où 
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de  poil  noir  cinq  bandes  blanches  qui  s’éten¬ 
dent  longitudinalement  de  la  tête  à  la  queue* 
Le  chinche  eft  blanc  fur  le  dos  &  noir 


je  penfai  être  fuffoqué,  les  vaches  beugîoient  de  toutes 
leurs  forces.  *  .  ,  Sur  la  fin  de  la  mênie  année,  il  s’en 
giiffa  un  autre  dans  notre  cave  ,  mais  il  ne  répandit  pas- 
la  plus  légère  odeur,  parce  qu^il  ne  la  répand  que  quand 
il  eft  chaffé  ou  prelTé.  Une  femme  qui  ^aperçut  la  nuit 
à  fes  yeux  étincelans,  le  tua,  dans  le  moment,  il. 
f emplit  la  cave  d’une  telle  odeur,  que  non-feulement 
cette  femme  en  fut  malade  pendant  quelques  jours  ,  mais 
que  le  pain,  la  viande  &  les  autres  provifions  qu’on  con- 
fervoit  dans  cette  cave  furent  tellement  infeéfés,  qu’on< 
ne  put  en  rien  conferver,  &  qu’il  fallut  tout  jeter  de¬ 
hors.  Voyage  de  Ka'm  ^  page  442  &  fuivuntes arùclè 
traduit  par  M,  le  marquis  de  Montmirail,. 

(  /)  Cet  animal  eft  appelle  Chinche  par  les  Naturels 
du  Bréfilj  il  eft  de  la  groilTeur  d’un  de  nos  chats,  il  a 
ïa  tête  longue,  fe  rétréciftant  depuis  fa  partie  antérieure 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  qui  av.  nce 
au-delà  delà  mâchoire  inférieure,  les  deux  formant  une 
gueule  fendue  iufqu’aux  petits  canthus  ou  angles  exté¬ 
rieurs  des  yeux  5  fes  yeux  font  longs ,  ôc  leur  longueur 
eft  fort  rétrécie,  l’uvée  eft  noire,  6t  tout  le  refte  eft 
blanc;  fes  oreilles  font  larges  &  prefque  femblables  à 
celles  d’un  homme;  les  cartilages  qui  les  compofent^^ 
ont  leurs  bords  renverfés  en  dedans  ;  leurs  lobes  ou  par¬ 
ties  inférieures  pendent  un  peu  en  bas,  6c  toute  la  dif- 
pofition  de  ce's  oreilles  marque  que  cet  animal  a  le  fens- 
de  l’ouïe  fort  délicat  ;  deux  bandes  blanches  prenant 
leur  origine  fur  la  tête,  panent  au*deftus  des  oreil-ies 
en  s’éloignant  l’une  de  l’autre,  6c  vont  fe  terminer  en 
arc  aux  côtés  du  ventre;  fes  pieds  font  courts,  les 
pattes  divifées  en  cinq  doigts,  munis  à  leurs  extrémités 
de  cinq  ongles  noirs,  longs  &  pointus,  qui  lui  fervent 
à  creufer  fon  terrier  ;  Ion  dos  eft  voûté  ,  femblable  à 
celui  d’un  cochon;  6c  le  defi’ous  du  ventre  eft  tout 
plat;  fa  queue,  auiîï  longue  que  fon  corps,, ne  diffère 
pas  de  celle  d’un  renard;  Ion  poil  eft  d’un  gris  obfcur 
êc  long  comme  celui  de  nos  chats  ^  il  fait  fa  demeure 
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fur  les  flancs  ^  avec  la  tête  toute  noire  ,  â 
rexception  d’une  bande  blanche  qui  s’étend 
depuis  le  chignon  jurqu’au  chanfrein  du  nez; 
fa  queue  eft  très  touffue  &  fournie  de  très 
longs  poils  blancs  mêlés  d’un  peu  de  noir». 
Le  zorille  ^  qui  s’appelle  auffi  mapurita, 
(n)y  paroît  être  d’une  efpèce  plus  petite 


dans  la  terre  comme  nos  lapins,  mais  fon  terrier 
pas  fi  profond  ;  J’eas  une  très  grande  peine  à  faire  per’- 
dre  à  mes  habits  la  mauvaife  odeur  dont  ils  étoient  im¬ 
bus  ^  elle  dura  plus  de  huit  jours,  quoique  je  les  eufife 
'  lavés  plufieurs  fois,  mouillés,  féchés  au  foleil ,  &c.  On 
me  die  que  la  mauvaife  odeur  de  cet  animal  étoit  pro¬ 
duite  par  fon  urine,  qu^il  la  répand  fur  fa  queue,  ôc 
qu’il  s’en  fert  comme  de  goupil  on  pour  la  difperfer  ôc 
pour  faire  fuir  fes  ennemis  par  cette  odeur  horrible  5- 
qu’il  urine  de  même  à  l’entrée  de  fon  terrier  pour  les 
etnpêcher  d’y  entrer  qu’il  efi  fort  friand  d’oifeaux  Ô£ 
de  volailles  ,  ôc  que  ce  font  ces  animaux  qui  détruifent 
principalement  les  oifeaux  dans  les  campagnes  de  Bue» 
nos-ayres.  Journal  du  P.  Feuillde,  Paris,  iyi4i  page  ‘l'jn 
&  fuiv.  Nota,  Il  me  paroît  que  ce  même  animal  eft  in¬ 
diqué  par  Acofta  fous  le  nom  de  Chincillcy  qui  ne  diffère 
pas  beaucoup  du  chinche.  u  Les  chinciTes,  dit  cet  Au- 
M  teur,  font  petits  animaux  comme  efeurieux,  qui  ont 

un  poil  merveilleufement  doux  &  lifte.  ...  &  fie 
M  trouvent  en  la  Sierre  du  Pérou.  >»-  Hijhrre  naturelle 
des  Indes  occidentales ,  page 

i^m')  Le  Zorilla  de  ia  noivelle  Efpagne  eft  grand 
comme  un  chat,  d’un  poil  blanc  noir,  avec  une  très 
belle  queue  ;  lorfqu’Il  eft  pourfuivi,  il  s’arrête  pour  pif- 
fer,  c’eft  fa  défenfe  ;  car  la  puanteur  de  ceî  excrément 
eft  fi  forte  ,  qu’elle  empoifonne  l’air  à  cent  pas  à  la 
ronde,  âc  arrête  ceux  qui  le  pourfulvent  ;  s’il  en  tom» 
boit  fur  un  habit,  il  faudroit  l’enfermer  fous  terre  pour 
en  ôter  la  puanteur.  Voyage  de  Gemelli  Carerl  ,  tome 
V1 1  P^g-^  &  11^. 

(jn)  Le  iViapurita  des  bords  ds.  l’Orénoqae  eft  un 
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il  a  néanmoins  la  queue  toute  auiïï  beîîe  & 
aufii  fournie  que  le  chinche  ,  dont  il  diffère 
par  la  difpofition  des  taches  de  fa  robe  ;  elle 
eft  dhm  fond  noir,  fur  lequel  s’étendant  lon¬ 
gitudinalement  des  bandes  blanches  depuis  la 
tête  jufqirau  milieu  du  dos ,  &  d’autres  ef- 
pèces  de  bandes  blanches  tranfverfalement 
îlir  les  reins  ,  la  croupe  &  l’origine  de  la 
queue ,  qui  eft  noire  jufqu’au  milieu  de  fa 
longueur,  &  blanche  depuis  le  milieu  juf- 
qu’à  l’extrémité,  au  lieu  que  celle  du  chin¬ 
che  eft  par^tout  de  la  même  couleur.  Tous 
ces  animaux  (  u  )  font  'à  -  peu  -  près  de  la 
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petit  an-îmaî  îe  plus  beau  8c  en  meme  temps  le  plus  d(f- 
teftable  que  l’on  puifTe  voir  ;  les  Blancs  de  ^Amérique 
l’appellent  Mapurka^  6c  les  Indiens  Mafitilzqul  y  il  a  le 
corps  tout  taché  de  blanc  &  de  noir;  fa  queue  efl  garnît 
d’un  très  beau  poil  ;  il  eft  vif^  méchant  &  hardi.  .  .  » 
fe  fiant  fur  fes  armes  ,  dont  j’ai  éprouvé  l’effet  au  point 
d’en  être  prefque  ruffoqué.  .  .  ,  il  lâche  des  vents  qui 
empefient,  même  de  loin.  .  .  .  Les  Indiens  cependant 
mangent  fa  chair  êc  fe  parent  de  fa  peau,  qui  n’a  au» 
€une  mauvaife  odeur.  Hifioirc  naturdk  d&  POrùioque  ^ 
par  Gumllla  i  tome  III y  pape  2.40> 

(o)  II  y  a  à  la  Louifiane  une  efpèce  d’animal  affez 
Joli ,  mais  qui  de  plus  d’ime  lieue  empefie  l’air  de  fon 
urine;  c’eft  ce  qui  le  fait  nommer  la  hke  puante',  elle 
efi  groffe  comme  un  chat  ;  le  mâle  eft  d’un  très  beau 
îioir  ,  8c  la  femelle  auffi  noire  ,  eft  bordée  de  blanc  ;  fon 

ceil  eft  très  vif. . elle  eft  à  j-ufte  titre  nommée 

puante  y  car  fon  odeur  infeéle . Un  jour  j’en  tuai 

une,  mon  chien  fe  jetta  defîus  &  revint  à  moi  en  la 
fecoLiant  ;  une  goutte  de  fon  fang  ,  &  fans  doute  aufîî 
de  fon  urine  ,  tomba  fur  mon  habit,  qui  étoit  de  coutil 
de  chafte  J  ôc  m’empefta  fi  fort,  que  je  fus  contraint  dâ 
retourner  chez  moi  au  plus  vite  changer  de  vetement , 
H'-fioln  de  la  Louifiane  ^  par  k  Fapà  du  Prat-^, 
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rnéme  figure  &  de  la  même  grandeur  que  le 
putois  d’Europe  ;  ils  lui  reffemblent  encore 
par  les  habitudes  naturelles  ;  &  les  réfultats 
phyfiques  de  leur  organifation  font  aulTi  les 
mêmes.  Le  putois  eft  de  tous  les  animaux 
de  ce  continent  celui  qui  répand  la  plus 
mauvaife  odeur,  elle  eft  feulement  plus  exal¬ 
tée  dans  les  mouffettes,  dont  les  efpèces  ou 
variétés  font  nombreufes  en  Amérique,  au 


77,  pages  86  (S*  Sj,  _ _  Lorfqu’un  de  ces  animaux  eft 

attaqué  par  un  chien,  pour  paroître  plus  terrible,  iî 
change  fi  fort  fa  figure  en  hérifTant  Ton  poil  ci  fe  ra- 
maffant  tout  le  corps,  Qu’il  el^  prefaue  tout  rond,  ce 
qui  le  rend  étrange  &  affreux  en  même  temps;  cepen¬ 
dant  cet  air  m.énaçant  ne  fufïirant  pas  pour  épouvanter 
fon  en  nemi,  il  emploie,  pour  le  repouffer,  un  moyen 
beaucoup  plus  efficace,  car  il  fe  jette,  de  quelques  con¬ 
duits  fecrets  ,  une  odeur  fi  empeffée,  qu’il  empoifonne 
l’air  fort  loin  autour  de  lui ,  ti  bien  que  les  hommes  Sc 
les  animaux  ont  un  grand  empreffem.ent  à  s’en  éloigner  | 
il  y  a  des  chien-s  à  qui  cette  puanteur  eft  infupportable^ 
Ôc  elle  les  oblige  à  laiffer  échapper  leur  proie;  il  y  en 
a  d’autres  qui, "enfonçant  leur  nÂ  dans  la  terre,  renou¬ 
vellent  leurs  attaques  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  tué 
putois;  mais  rarement  dans  la  fuite  Ce  foucient-ils  de 
pourfuivre  un  gibier  fi  défagréab'e,  qui  les  fait  fouffrir 
pendant  quatre  ou  cinq  heures.  Les  Indiens  cependant 
en  regardent  la  chair  comme  une  délicateffe.  J'en  si 
mangé  &  je  l’ai  trouvée  de  bon  goût;  j’en  ai  vu  qu’oa 
a  apprivoifés  quand  ils  étoient  encore  petits  ;  ils  font 
devenus  doux  &  fort  vifs ,  6c  ils  n’exerçoient  point 
cette  faculté  à  laquelle  la  oeur  ôc  l’intérêt  de  leur  pré- 
fe  rvatîon  les  forcent  peut-être  d’avoir  recours.  Les 
putois  fe  cachent  dans  les  creux  des  arbres  Sc  des  ro¬ 
chers  :  on  en  trouve  dans  prefaue  tout  le  continent 
feptentrional  de  l’Amérique;  ils  fe  nourriffent  d’infec¬ 
tes  5c  de  fruits  fauvages,  Hijhire  nati^rcUè  de  la  Caro-i 
üne  i  par  Catcshi,  tome  II)  pàge 


Hifîolre  naturtlU 

lieu  que  le  putois  eft  feul  de  la  Tienne  dans 
^ancien  continent;  car  je  ne  crois  pas  que 
l’animal  dont  Kolbc  parle  fous  le  nom  de 
blaireau  puant  (p') ,  &  qui  me  paroît  être  une  vé¬ 
ritable  mouffette  5  exifte  au  cap  de  Bonne-ef- 
pérance  comme  naturel  au  pays;  il  fe  peut 
qu’^il  y  ait  été  tranfporté  d’Amérique  ,  &  il 
fe  peut  auffi  que  Kolbe ,  qui  n’^eft  point  exaft 
fur  les  faits,  ait  emprunté  fa  defcription  du 
P,  Zuchel  >  qu’il  cite  comme  ayant  vu  cet 
animal  au  Brefil.  Celui  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  3  que  Fernandès  indique  fous  le  nom  de 
Ortohua ,  me  paroît  être  le  même  animal  que 
le  zorilladu  Pérou;  &  le  Tepemaxtla  du  même 
auteur  pourroit  bien  être  le  conépate» 
qui  doit  fe  trouver  à  la  nouveîlle  Efpagne 
comme  à  la  Louifiane  &  à  la  Caroline, 


{p  )  Defcription  du  cap  de  Bonne  -  efpéranee ,  pet 
Kolbe  ^  tome  ïll,  pages  86  &  87, 

(q)  Ortohula  ,  magnitudine  très  dodrantes  vix  fuperas 
nigro  candidoque  pilo  fed  quibufdam  in  partibus 

fulvo.  ...  *  apud  has  gentes  in  cibi  jarndiu  venit  ufuin' 
quamvïs  crepitus  ventris  fit  iUi  fœtUififimus  :  Oecitucenfi^ 
Bus  verfatur  agris.  .  .  ,  efi  altéra  fipecies  quant  tepemaxi- 
îam  rotant  eâdtm  fere  ferma  &  naturâ  fied  nullâ  in  parte 
fulva  ,  &  caiidâ  nigns  alblfque  fafciis  tranfiverfim  difiair^ 
Tenühus  vnriâ  quae  pro venit  quoque  apud  Occimeenfieso 
Jernaad,  An.  nov^  xvu 
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LE  PEKAN 

£  T 

LE  VISON. 

Voye:^  planche  XI ,  figure  i  &  ^  de  ce  volume. 

Îl  y  a  long- temps  que  le  nom  de  Pékan  etoît 
en  ufage  dans  le  commerce  de  la  pelleterie 
du  Canada  (  ^  ) ,  fans  que  Ton  en  connût  mieux 
ranimai  auquel  il  appartient  en  propre  ;  on 
ne  trouve  ce  nom  dans  aucun  Naturaliile  ^ 
&  les  Voyageurs  l’ont  employé  indiüinéle- 
ment  {h^  pour  défigner  différens  animaux  ^ 
&  fur-tout  les  mouffettes  d’autres  ont  ap« 
pellé  renard  ou  chat  fauvage  l’animal  qui  doit 
porter  le  nom  de  pékan ,  il  n’étoit  pas  pof° 
fible  de  tirer  aucun  connoiffance  précife  des 
notices  courtes  &  fautives  que  tous  en  ont 
données.  Il  en  eil  du  vlfon  comme  du  pékan  ^ 


{a)  Noms  des  peaux  qu’on  tire  du  Canada ,  avec  leurs 
valeurs  en  1685.  .  ^  «  Les  pékans,  chats  fauvages  ou> 
enfans  du  diable,  valent  i  livre  15  fous  la  peau.  Voyagé 
dé  U  Hontarii  tome  II,  page  39. 

{h)  Il  répandfune  puanteur  infupportable.  Les  Fran« 
çois  lui  donnent,  dans  le  Canada,  le  nom  d^enfant  du 
diable  ou  hête  puante  ;  cependant  quelques-uns  l’appellent 
pekan-r.  Voyage  de  Kalm-^  page  41%  ^  article  traduit  par 
U  marquis  de  MoramlraiL 

Quadrupèdes,  'Tome  VL 
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nous  ignorons  Torigine  de  ces  deux  noms; 
&  perfonne  n’en  fayoit  autre  chofe,  fmon 
qu’ils  appartiennent  à  deux  animaux  de  i’A- 
mérique  fejptentrionaîe.  Nous  les  avons  trou¬ 
vés  ,  ces  deux  animaux  ,  dans  le  cabinet  de 
M.  Aubry  ,  Curé  de  Saint  Louis  ,  &  il  a 
bien  voulu  nous  les  prêter  pour  les  décrira 
&  les  faire  deffiner.^ 

Le  pékan  reffemble  fi  fort  à  la  marte ,  & 
îe  vifon  à  la  fouine  ,  que  nous  croyons  qu’pn 
peut  les  regarder  comme  des  variétés  dans 
chacune  de  ces  efpèces  (  c  )  ;  ils  ont  non? 
feulement  la  même  forme  de  corps,  les  mê¬ 
mes  proportions ,  les  mêmes  longueurs  de 
queue  ,  la  même  qualité  de  poil,  mais  encore 
le  même  nombre  de  dents  &  d’ongles  ,  le 
même  inffinâ:  ,  les  mêmes  habitudes  natu¬ 
relles.  Ainfi,  nous  nous  croyons  fondés  à 
regarder  le  pékan  comme  une  variété  dans 
l’efpèce  de  la  marte  ,  &  le  vifon  comme 
une  variété  dans  celle  de  la  fouine,  ou  du 
moins  comme  des  efpèces  fi  voifines  ,  qu’el¬ 
les  ne  préfentent  aucune  différence  réelle  : 
le  pékan  &  le  vifon  ont  feulement  le  poil 
plus  brun,  plus  luffré  &  plus  foyeux  que  la 


(  c  )  Je  feroîs  affez  porté  à  croire  que  ranimai  indi¬ 
qué  par  Sagard  Théodat,  fous  le  nom  de  Ott^y ,  pour* 
roit  être  le  même  que  le  vifon.  L’Ottay ,  dit  ce  Voya- 
geur  ,  ed  grand  comme  un  pçîit  lapin  ;  il  a  le  poiî 
Si  très  noir  J  Sc  fi  doux,  poli  &  beau  ,  qu’il  femble  de 
Si  la  panne.  Les  Canadiens  font  grand  cas  de  ces  peaux  ^ 
Si  derquelles  ils  font  des  robes.  i<  l^oyage  au  pays  des 
$Jurcns  ,  page  -^oS.  Il  n’y  a  au  Canada  aucun  animal  au* 
fluel  ttê  indistttion  Goavienne  mieux  qu’au  vifQiî» 

-f  i.  ^  ^  ^  f  m 


du  Pékan  &  du  Vifon,  ïçy 

marte  &  la  fouine  ;  mais  cette  différence  , 
comme  Ton  fait ,  leur  eft  commune  avec  le 
caftor,  la  loutre  &  les  autres  animaux  du 
nord  de  l’Amérique ,  dont  la  fourrure  eff  plus 
belle  que  celle  de  ces  memes  animaux  dans  ie 
nord  de  l’Europe, 
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LA  ZIBELINE  (a). 

P RESQUE  tous  les  Naturaliftes  ont  parlé  de 
la  Zibeline  fans  la  connoître  autrement  que 
par  fa  fourrure.  M.  Gmelin  eft  le  premier 
qui  en  ait  donné  la  figure  &  la  defcription  ; 
il  ^en  vit  deux  vivantes  chez  le  Gouverneur 
de  Tobolsk.  u  La  Zibeline  reffemble  ,  dit-il, 
à  la  marte  par  la  forme  &  l’habitude  du 
corps,  &  à  la  belette  par  les  dents  ;  elle  a 
3>  fix  dents  incifives  aiTez  longues  &  un  peu 


{a')  Zibeline,  Marte  zibeline;  Zohel^  en  Allemand  ; 
Sohol ,  en  Polonois  ;  Sabhtl ,  en  Suédois  ,  Sahh  ,  en 
Anglois. 

MufieU  Sohella,  Gefner ,  Hiji.  quad.  p.  768. 

Mtiftcla  Zihcllina  ,  The  Sable.  Ray,  Syn.  qttadrup» 
page  201, 

Mttfida  Zihcllina  ,  Ariilotelis  ,  Sathcrius  ,  Nipho  ,  Ce- 
lahis  ^  Alciato  ,  mus  farmaticus  &  fcythicus,  The  cebaî 
or  fable.  Charleton,  cxcrciu  pag.  20. 

Muflda  Sohdla,  Gefneri,  Muftela  Zihdîina  Jonftonî  s 
Mufiela  fcythica  ,  martes  fcytkïca  ,  iclis  fcythica  ,  fatherius 
AriJLtelis  ^  mus  farmaticus  &  fcythicus  Alciatis  ^  &c= 
Rzaczynski ,  au£l.  pag,  517. 

Mufiela  chfcure  fulva  ,  pitture  cinerco . Maries 

Zihdîina.  La  marte  zibeline,  Briff.  anim,  p.  24S, 

Mufiela  Zihdîina^  Nov.  Comm.  Acad.  Petrop.  tom 
V  Animalium.  quorumdamquadr.  defcriptio,  diWÙQXQ  Ge'îrg» 
Gmelîn ,  art.  1 ,  fig.  ibid,  tab.  6. 
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n  Côiîrbées,  avec  deux  longues  dents  canines 
«  à  la  mâchoire  intérieure,  de  petites  dents  très 
îî  aiguës  à  la  mâchoire  fupérieure,  de  grandes 
jî  mouftaches  autour  de  la  gueule  ;  les  pieds 
»  larges  &  tous  armés  de  cinq  ongles  :  ces 
w  caradères  étoient  communs  à  ces  deux  zi- 
»  belines  ;  mais  Tune  étoit  d’un  brun  noirâ- 
vt  tre  fur  tout  le  corps  ,  à  l’exception  des 
w  oreilles  &  du  deffous  du  menton  ,  où  le 
poil  étoit  un  peu  fauve  ;  &  Tautre ,  plus  pe- 
3?  tite  que  la  première ,  étoit  fur  tout  le  corps 
j>  d’un  brun  jaunâtre ,  avec  les  oreilles  &  le 
deflbus  du  menton  d’une  nuance  plus  pâle. 
»  Ces  couleurs  font  celles  de  l’hiver;  car  au 
printemps  elles  changent  par  la  mue  du 
'»>  poil  :  la  première  zibeline  ,  qui  étoit  d’un 
»  brun  noir,  devint  en  été  d’un  jaune  brun; 
w  &  la  fécondé ,  qui  étoit  d’un  brun  jaune , 
devint  d’un  jaune  pâle^  J’ai  admiré  ,  con- 
»  tinue  M.  GmeHn  ,  l’agilité  de  ces  animaux  ; 
73  dès  qu’ils  voyoient  un  chat ,  ils  fe  dref- 
73  foient  fur  les  pieds  de  derrière  comme  pour 
73  fe  préparer  au  combat;  ils  font  très  in- 
33  quiets  &  fort  remuans  pendant  la  nuit  (  ^  ); 
73  pendant  le  jour  au  contraire,  &  fur-tout  après 
>3  avoir  mangé  ,  ils  dorment  ordinairement 
33  une  demi-heure  ou  une  heure;  on  peut 
33  dans  ce  temps  les  prendre  ,  les  fecouer, 
1;  les  piquer  fans  qu’ils  fe  réveillent  33.  Par 


Nota,  Cette  inquiétude  &  ce  mouvement  pendant 
îa  nuit  n^eft  pas  particulier  à  la  zibeline  ;  j’ai  vu  U 
même  chofe  aux  hermines  que  nous  avons  eu  vivantes» 
de  que  nous  avons  nourries  pendant  pluGeurs  mois, 
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cette  defcription  de  M.  Gmelin,  on  voit  quç 
les  zibelines  ne  font  pas  toutes  de  la  mêm^ 
couleur  y  &  que  par  conCèquent  les  Nomencla- 
teurs  qui  les  ont  défignées  par  les  taches  & 
les  couleurs  du  poil  ont  employé  un  mauvais 
caraélère  y  puifque  non-feulement  il  change 
dans  les  différentes  faifons ,  mais  quHl  va¬ 
rie  d'individu  à  individu  &  de  climat  à 
climat  (  c). 

Les  zibelines  habitent  le  bord  des  fleu¬ 
ves,  les  lieux  ombrrgés  &  ks  bois  les  plus 
épais  ;  elles  fautent  très  agilement  d’arbres 
en  arbres  ,  &  craignent  fort  le  foleil ,  qui 
change ,  dit-on  ,  em  très  peu  de  temps  la 
couleur  de  leur  poil^  on  prétend  (d)  cu’el- 
ks  fe  cachent  &  qu’elles  font  engour¬ 
dies  pendant  l’hiver:  cependant  c’efl  dans  ce 
temps  qu’on  les  chaffe  &  qu’on  les  cherche 
de  préférence ,  parce  que  leur  fourrure  eff 
alors  bien  pkis  belle  &  bien  meilleure  qu’en 
été;  elles  vivent  de  rats,  de  poiffon  ,  de  grai¬ 
nes  de  pin  &  de  fruits  fauvagesj  elles  font  très 

(  f  )  Des  deu:?  zîbclinas  dont  parle  M,  Gmelin ,  îa 
première  venoit  de  la  province  de  Tomskien  ,  Sc  la  fé¬ 
condé  de  celle  de  Berefowien  j  on  trouve  aulTi  dans  fa 
relation  de  la  Sibérie ,  que  fur  la  montagne  de  Sopka- 
Sinaia,  îî  y  a  des  zibelines  noires  à  poil  court,  aux¬ 
quelles  il  elî  défendu  de  donner  la  chaiTe  ;  qu'une  fem- 
biable  efpèce  de  zibeline  fe  trouve  auiTi  plus  avant  dans 
Ses  montagnes  ,,  de  même  chez  les  Calmouks  VrangaU 
-vt  J’ai  vu,  dit-il,  quelques-unes  de  ces  peaux  que  des 

Calmouks  avoient  apportées j  elles  font  connues  fous 
5»  le  nom  de  zibelines  de  Kangarags.  »  Voyage  de 
lin,  tome  /,  pap^e  mj. 

R^^ac^nskij  ^ucL*  pag* 
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ârdefîtas  en  amour;  elles  ont,  péndant  ce 
temps  de  leur  chaleur^  une  odeur  très  forte  ^ 
&  en  tout  temps  leurs  excrémens  fentent 
mauvais  :  on  les  trouve  principalement  en 
Sibérie,  &  il  n’y  en  a  que  peu  dans  les  fo« 
rêîs  de  la  grande  Ruffie ,  &  encore  moins  en 
Lapponie.  Les  zibelines  les  plus  noires  font 
celles  qui  font  les  plus  eftimées  ;  la  différence 
qu’il  y  a  de  cette  fourrure  à  toutes  les  au¬ 
tres  (  e  )  5  e’eft  qu’en  quelque  fens  qu’on  pouffe 
le  poil ,  il  obéir  également  5  au  lieu  que  les 
autres  poils,  pris  à  rebours ,  font  fentir  quel¬ 
que  roideur  par  leur  réfiftance. 

La  chaffe  des  zibelines  fe  fait  par  des  cri^ 
minais  confinés  en  Sibérie,  ou  par  des  fol- 
dats  qu’on  y  envoie  exprès ,  &  qui  y  demeu¬ 
rent  ordinairemeut  pluueurs  années  ;  les  uns 
&  les  autres  font  obligés  de  fournir  une  cer¬ 
taine  quantité  de  fourrures  à  laquelle  iis  font 
taxés;  ils  ne  tirent  qu’à  balle  feule  ,  pour 
gâter  ,  le  moins  qu’il  efi  pcffible  ,  la  peau  de 
ces  animaux;  6:  quelquefois ,  au  Heu  d'ar¬ 
mes  à  feu  5  ils  fe  fervent  d’arbalètes  &  de 


(  g  )  La  zibîline  diffère  de  la  marfe  en  ce  qu’elle  efl 
plus  petite,  tk  qu’elle  a  les  polis  plus- uns  &  plus  longs  t 
les  véritables  zibelines  font  damailëes  de  noir,  &  fè 
prennent  en  Tartarie;  il  s’en  trouve  peu  en  Lapponie  i 
plus  la  couleur  du  poil  eft  noire  &  plus  elle  êif  recher- 
ehée  ,  &  vaudra  quelquefois  foixante  écus,  quoique  la 
peau  n’ait  que  quatre  doigts  de  largeur  ;  on  en  a,  va 
de  blarcHes  ôc  de  grifes.  R^^na.rd ^  tomô  1,  page 
Nota,  SchefFer  dit  de  même  qu’il  fe  trouve  quelquefois 
des  zibelines  blanches,  Hifioin  de  la  Lapponie^  page  i\o^ 
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très  petites  flèches*  Comme  le  fuccès  de 
cette  chaffe  fuppofe  de  Tadreffe ,  &  encore 
plus  d'affiduitè ,  on  permet  aux  Officiers  dy 
intéreffer  leurs  foldats ,  &  de  partager  avec 
eux  le  furpius  de  ce  qu’ils  font  obligés  de 
fournir  par  femaine,  ce  qui  ne  laifi’e  pas  de 
leur  faire  un  bénéfice  très  confidérable  (/). 

Quelques  Naturaliftes  ont  foupçonné  que 
îa  zibeline  étoit  le  Satherius  d’Ariiiote  ,  &  je 
crois  leur  conjeSure  bien  fondée.  La  finefle 
de  la  fourrure  de  la  zibeline  indique  qu’elle 
fe  tient  fouvent  dans  l’eau  &  quelques  Voya¬ 
geurs  (g')  difent  qu’elle  ne  fe  trouve  en 
grand  nombre  que  dans  de  petites  isles  > 
oïl  les  chaffeurs  vont  la  chercher  ;  d’autre 
côté,  Ariftote  parle  du  fafherius  comme  d’un 
animal  d’eau ,  &  il  le  joint  à  la  loutre  &  au 
caftor.  On  doit  encore  préfumer  que ,  du 
temps  de  la  magnificence  d’Athènes  ,  ces 
belles  fourrures  n’étoient  pas  inconnues  dans 
la  Grèce ,  &  que  l’animal  qui  les  fournit  avoir 
un  nom  ;  or  il  n’y  en  a  aucun  qu’on  puiffe 
appliquer  à  la  zibeline  avec  plus  de  raifoiî 
que  celui  de  fathsrïu.Sy  fi  en  effet  il  eft  vrai 


(/)Un  Colonel  peut  tire?  de  fes  fept  années  de  fer®^ 
vice  à  la  chafl'e  des  zibelines,  environ  quatre  mille  écu& 
de  profit,  les  fubalternes  à  proportion,  &  chaque  Sol¬ 
dat  fix  ou  fept  cents  écus.  Voyage  du  P.  Avril-, 
iCf),  —  Voyez  aufli  la  relation  de  la  Mofeovie  ,  par  la 
Neuville.  Paris  ^  16^8^  page  2^ij, 

(g)  Les  ChafTeurs  vont  chercher  les  zibelines  dans, 
de  petites  isles  oii  elles  fe  retirent ,  ils  les  tuent  avec 
une  efpèce  d’arbalète  „  §cc*  du  P,  Avril*  p&gt 


d€  la  Zihtiim,  2,0  3 

que  la  zibeline  mange  du  poiflbn  (  A  )  &  fe 
tienne  affez  fouvent  dans  Feau  pour  être 
mife  au  nombre  des  amphibies. 


(h)  In  umircfis  faltihus  vtrfatur  Jefftper  y  Inpdlatur 
üviculis,  ,  y  In  efcam  affumlî  mures  ,  pifccs  ,  uvas  m- 
h$as»  KzâC^ynâkii  auât  Hifi,  Nâii  PoL  page 
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LE  L  E  M  I  N  G  («> 


LAUS  Magnus  eft,  îe  premier  qui  ak 
fait  mention  du  Leming  (  )  ;  &  tout  ce  qu’en 
ont  dit  Gefner  5  Scaliger,  Ziegler,  Jonfton , 
&c.  eft  tiré  de  cet  Auteur  ;  mais  Wormius , 
après  des  recherches  plus  exaéies  ,  a  fait 
Vhiiloire  de  cet  animal  ^  &  voici  la  defcrip- 
tion  qu’il  en  donne.  «  Il  a ,  dit-ii .  la  figure 
»  d’unefouris^  mais  la  queue  plus  courte,  le- 
5?  corps  long  d’environ  cina  pouces,  le  poil  fia 
3>  6:  taché  de  diverses  couleurs ,  la  partie  anté- 


>>  rieure  de  la  tête  noire  ,  la  partie  fupérieure 
n  jaunâtre,  le  cou  &  les  épaules  noires  ,  le 
»  refie  du  corps  rcufsatre^Tnarqué  de  quel- 
w  ques  petites  taches  noires  de  différentes 
figures  jufqu’à  la  queue  ^  qui  n'a  qu^un  demi- 


(æ'  Leming  ^  nom  de  cet  animal  dans  fon  pays  natal 
en  Norvège,  &  que  nous  avons  ar^opté.  Mus  Norvagi^^ 
eus  à  Nervagis  y  Leming,  Liminger^  Lémend^r  ^  Lmmer 
•appel latur.  Oîcü';  Magnus  Lemin-r  &  Lemnus  vocat.  ,  .  , 
Zhghrus  Lôem  vil  Lsmmer.  iMufeuîTî  Wormianum ,  page 
$22.,  fig.  Gnlmalis ,  &  Sceletcn.  page  Zip. 

Lemmus;  Mus  caudâ  ühhreviatd  pedibus  pentadacîyllso 
Mus  caudâ  ahrupLa  ,  cerpore  filvo  rJgrocjue  varrlo.  Faun^ 
Suce,  26.  AB:  Stock,  1740  y  page  ^z6^  Tah.  4  & 

p.  Syflem.  Nat,  10  y  ,  z.  Linn.  Syficm,  Nat,  edie.  X, 

*  y'p  • 

ih)  Otai  Magni^  Hlfi*  Gent,  fept^  lib,  XViîî,  cap» 

XX. 


du  Lemlng,  xoj 

V  pouce  de  longueur.  &  qui  efl  couverte 
de  poils  jaunes  noirâtres  ;  Pordre  des  taches , 
rt  non  plus  que  leur  figure  &  leur  grandeur, 
JJ  ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  indi- 
j)  vidus  ;  il  y  a  autour  de  la  gueule  plufieurs 
JJ  poils  roides  en  forme  de  mouftaches ,  dont 
JJ  11  y  en  a  üx  de  cnaque  cote  Deauceup 
JJ  plus  longs  &  plus  roides  que  les  autres  ; 
JJ  Pouverture  de  la  gii*€ule  efi  petite  ,  la  lèvre 
JJ  fupérieure  eft  fendue  comme  dans  les  écu- 
JJ  reuils  ;  il  fort  de  la  mâchoire  fupérieure 
JJ  deux  dents  longues  incifives ,  aiguës ,  un 
JJ  peu  courbes  ,  dont  les  racines  pénètreni 
JJ  jufqu’à  Porbite  des  yeux,  deux  dents  fem- 
JJ  blables  dans  la  mâchoire  inférieure ,  qui  cor- 
>)  refpondent  à  celles  du  dexTus ,  trois  niâ- 
jj  cheiières  de  chaque  côté  ,  éloignées  des 
JJ  dents  incifives  ;  la  première  des  rnâchelîères 
JJ  fort  large  êc  cornpofée  de  quatre  lobes  , 
la  fécondé  de  trois  ,  la  troifième  plus  peti¬ 
te ,  chacune  de  ces  trois  dents  ayant  fon 
alvéole  féparée- &  toutes  utuées  dans  Pin- 
férieur  du  palais  ,  a  un  intervalle  afiez 
grand;  la  langue  aiTez  ample  &  s’étendant 
JJ  jufqu’à  Pextrémité  des  denrs  incifives  des 
J)  débris  d’herbe  &  de  paille  qui  étcient  dans 
JJ  la  gorge  de  cet  animal,  doivent  faire  pen- 
JJ  fer  qu’il  rumine  ;  les  yeux  font  petits  & 


J) 

JJ 

IJ 

JJ 

JJ 


JJ  &  noirs,  les  oreilles  couchées  furie 
JJ  les  jambes  de  devant  très  courtes 


dos , 
,  les 

JJ  pieds  couverts  de  poils  &  armés  de  cinq 

&  courbés  ,  dont  celui  du 


>j 

JJ 


JJ  ongles  aiaus 

milieu  eü  très  long,  &  dont  la  cinquième 
efi  comme  un  petit  pouce  ou  comme  un 
JJ  ergot  de  coq,  fitué  quelquefois  affez  haut 


204  Wijlo'rt  naîUTzlh^ 

^  dans  la  jambe  ;  tout  le  ventre  eft  blancîiâfre  ^ 
tirant  un  peu  fur  le  jaune ,  &c  ».  Cet  ani- 
jmalj  dont  le  corps  eft  épais  &  les  jambes 
fort  courtes  3  ne  laiffe  pas  de  courir  allez  vite  ; 
i!  habite  ordinairement  les  montagnes  de  Nor¬ 
vège  &  de  Lapponie  ;  mais  il  en  defcend 
quelquefois  en  fi  grand  nombre  dans  de  cer¬ 
taines  années  (e)  &  dans  de  certaines  fai- 
fons  ^  qu’on  regarde  l’arrivée  des  lemings 

LHim  II.I  !!■  ftw*  iiwii  iMwaiw  wia.rim> 

(tf)  On  a  remarqué  que  les  Lemmers  ne  paroÜTent 
pas  régulièrement  tous  les  anSj  mais  en  certain  temps 
à  rimprovifte  &  en  0  grande  quantité,  qu’ils  fe  répan¬ 
dent  par- tout  &  couvrent  toute  la  terre.  ....  Ces 
petites  bêtes,  bien  loin  d’avoir  peur  &  de  s’enfuir  quand 
elles  entcn^’cnt  marcher  les  paiïans,  font  au  contraire 
hardies  6c  couroeeufes ,  vont  au  devant  de  ceux  qui  les 
attaquent,  crient  &  jappent  prefque  tout  de  même  que 
des  petits  chiens  :  fi  on  les  vent  battre,  elles  ne  Ce  fou- 
cîent  ni  du  bâton  ni  des  hallebardes  ,  fautant  Sc  s’élan¬ 
çant  contre  ceux  qui  les  frappent ,  s’attachant  ôc  mor¬ 
dant  en  colère  les  bâtons  de  ceux  qui  les  veulent  tuer» 
Ces  animaux  ont  ceci  de  particulier ,  qu'ils  n’entrent 
jamais  dans  les  maifons  ni  dans  les  cabanes  pour  y 
faire  du  dommage,  ils  fe  tiennent  toujours  cachés  dans 
les  broflTaüles  Sc  le  long  des  coteaux;  quelquefois  ils  fe 
font  la  guerre,  fe  partageant  comme  en  deux  armées 
le  long  des  îaçs  &  des  prés.  ....  Les  hermines  6c  les 
renards  font  leurs  ennemis  6c  en  mangent  beaucoup.,... 
Fherbe  renaiffante  fait  mourir  ces  petits  animaux ,  ii 
femble  qu’ils  fe  faffent  aulîî  mourir  eux-mêmes  |  on 
en  voit  de  pendus  à  des  branches  d’arbres  ,  on  peut 
croire  auffi  qu’ils  fe  jettent  dans  l’eau  par  troupes 
comme  les  hirondelles.  Hiftoire  de  la  Lapponie ,  par 
Scheffer  t  pa^e  $22,  Nota,  îl  y  a  bien  plus  d’apparence 
que  les  lemings ,  comme  tous  les  autres  rats ,  fe  man« 
gent  &  s’entredétruifent  dès  que  la  pâture  vient  à  leur 
manquer,  &  que  c’eft  par  cette  raifon  que  leur  deflruG» 
tion  eü  auffî  prompte  que  leur  puüulationo 
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comme  un  fléau  terrible,  &  dont  il  efl  im- 
polfible  de  fe  délivrer  ;  ils  font  un  dégât 
affreux  dans  les  campagnes ,  devaient  les  jar¬ 
dins,  ruinent  les  moilions^&ne  laiffent  rien 
que  ce  qui  eft  ferré  dans  les  maifons  ,  où 
heureufement  ils  n’entrent  pas.  lis  aboient 
à  peu-près  comme  des  petits  chiens  ;  lorlqu’on 
les  frappe  avec  un  bâton ,  ils  fe  jettent  deffus 
&  le  tiennent  fi  fort  avec  les  dents  ,  qu’ils 
fe  laiffent  enlever  St  tranfporter  à  quelque 
diftance,  fans  vouloir  le  quitter;  ils  fe  creu- 
fent  des  trous  fous  terre  ,  &  vont ,  comme 
les  taupes,  manger  les  racines;  ils  s’affem® 
blent  dans  de  certains  temps  ,  &  meurent, 
pour  ainfi  dire ,  tous  enfemble  ;  ils  font  très 
courageux  &  fe  défendent  contre  les  autres 
animaux  :  on  ne  fait  pas  trop  d’où  Us  vien¬ 
nent;  le  peuple  croit  qu’ils  tombent  avec  la 
pluie  (^)  ;  le  mâle  efl:  ordinairement  plus  grand 
que  la  femelle ,  &  a  auiîi  les  taches  noires 


(d)  Bejliolcz  cjuadnip^ts  ^  Lemmar  vcl  Lemmiis  diHx,  ^ 
magnituàim  fonds  ^  vdU.  varia  per  tempeflatcs  &  repenti-^ 
nos  imhres,  ....  incomp^rtum  unie  ,  an  ex  remotiorïbus 
infulis  &  vento  âelatce  an  ex  nuhibus  fceculentis  natæ. 
deferantur,  Id  tamen  comptnum  efl.  flatim  atque  deciderint, 
reperiri  in  vifceribus  herbæ  crudæ  nondum  concoBiz.  Hœ 
more  locufiarum  in  maximo  examine  cadentes  omnia  vi- 
rentia  deflruunt  &  qU(Z  morfu  tantum  atti^erint  emoriuntur 
virulentiâ  ;  vivit  hoc  agmen  donec  non  guflaverit  herham 
Ttnatam.  Conveniunt  quoque  gregatim  quafi  hirundines  ev#» 
latuT<z  ,  fed  flato  tempore  aut  moriuntur  acervaùm  cum  lue 
terrez  {^ex  quamm  corruptione  aer  fit  pcflllcns  &  aflidt  in~ 
colas  vertigine  6*  iclero  )  aut  his  hefllis  dictis  vulgariter 
Lekat  vel  Hermelin  confumuntur  unde  iidem  HermeUni 
pinguefcuTLU  Ola'ûs  Mâguus ,  Hifi,  Cent,  fept,  142, 
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plus  grandes  ;  ils  meurent  infailliblement  au 
renouvellement  des  herbes  ;  iis  vont  aufli 
en  grandes  troupes  fur  Teau  dans  le  beau 
temps ,  mais  s’il  vient  un  coup  de  vent ,  ils 
font  tous  fubmergés;  le  nombre  de  ces  ani¬ 
maux  eft  li  prodigieux ,  que  quand  ils  meu¬ 
rent  ^  l’air  en  eft  infefté,  &  cela  occafionne 
beaucoup  de  maladies;  il  fembîe  même  qu’ils 
infeéient  les  plantes  qu’ils  ont  rongées ,  car 
îe  pâturage  fait  alors  mourir  le  bétail  ;  la  chair 
des  lemings  n’eft  pas  bonne  à  manger  ;  &  leur 
peau,  quoique  d’un  beau  poil ,  ne  peut  pas 
fervir  à  faire  des  fourrures,  parce  qu’elle  a 
îrop  peu  de  confiftancc. 


de  la  S aricovicnne. 


LA  SARICOVIENNE  [a]. 


«  La  Sariicovienne^  ditThevet^fe  trouve 
»  le  long  de  la  rivière  de  la  Plata;  elle  eil 
y}  d’une  nature  amphibie  ,  demeurant  plus 
s>  dans  l’eau  que  fur  la  terre  ;  cet  animal  eil 
»?  grand  comme  un  chat,  &  fa  peau,  qui  eil 
«  mêlée  de  gris  Sl  de  noir,  eil  line  comme 
i>  velours  ;  fes  pieds  font  faits  à  la  femblance 
3)  de  ceux  d’un  oifeau  de  rivière;  au  refte  fa 
t?  chair  eft  très  délicate  &  très  bonne  à  man- 
ger  (i?)  )?.  Je  commence  par  citer  ce  paf- 
iage,  parce  que  les  Naturaliiles  ne  connoif- 
foient  pas  cet  animal  fous  ce  nom ,  &  qu’ils 
ignoroient  que  le  Cangudbcju  du  Brefii  j  qui 


(j-)  Sariccvknnt ,  nom  de  cet  animal  au  pays  de  la 
Piata  ,  le  que  nous  avons  adopté.  Ce  mot  farlcovlen*ie 
paroît  être  dérivé  de  Carigueiheju  ,  qui  efl  le  nom  de 
cet  animal  au  Brefil,  &  qui  doit  fe  prononcer  farlgo- 
ylou\  ce  nom  lignifie  hite  friande  y  félon  Thevet. 

Jiya  ,  qu(Z  &  Carigueibeju  appellatur  à  Brafillinfihusà 
Marcgr»  Hifl.  Nat,  Braf.  page  234,  dg.  ibid. 

Lutra  nigricans  caudâ  dc^reffâ  &  glabra,  Barrère,  Hifi^ 
ii  la  Fr.  Equin,  pag.  155. 

Lutra  atri  coloris  macula  fuh  giuture  flavd.  ,  .  ,  lutrÆ 
BraJîlUnJîs,  loutre  du  Br^il.  Briflbn ,  Regn,  anim^ 
pag.  278. 

{b)  Singularités  de  la  France  antar£lique  ,  par  André 
-Tbeyet»  Pgris ,  ^  pag^s  1,07  & 
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eft  îe  même ,  eût  des  membranes  entre  les 
doigts  des  pieds  ;  en  effet  Marcgrave  ,  qui 
en  donne  la  defcription ,  ne  parle  pas  de  ce 
caraftère^  qui  cependant  efl:  effentiel,  puif- 
qu’il  rapproche ,  autant  qu’il  eft  poflible ,  cette 
efpèce  de  celle  de  la  Loutre. 

Je  crois  encore  que  l’animal  dont  Gumilla 
fait  mention  fous  le  nom  de  Guachi  (  c  ) , 
pourroit  bien  être  le  même  que  la  farico- 
%denne  5  &  que  c’eft  une  efpèce  de  loutre 
commune  dans  toute  l’Amérique  méridionale. 
Par  la  defcription  qu’en  ont  donnée  Marcgrave 
&  Defmarchais  {^d')^  il  paroît  que  cet  ani¬ 
mal  amphibie  eft  de  la  g  andeur  d’un  chien 
de  raille  médiocre;  qu’il  a  le  haut  de  la  tête 
ronde  comme  le  chat ,  le  mufeau  un  peu 


(c)  On  trouve  fur  les  rivières  qui  fe  jettent  dans 
FOrenoque  une  grande  quantité  de  chiens  d’eau  ,  que 
les  Indiens  appellent  Gnachi;  cet  animal  nage  avecbeau- 
coup  de  légèretés  &  fs  nourrit  de  poiffon  ;  il  efl  am¬ 
phibie,  mais  il  vient  aiuli  chercher  fa  nourriture  fur 
terre  ;  il  creufe  des  foiTes  fur  le  rivage,  dans  lefquelles 
la  femelle  met  bas  fes  petits.  Iis  ne  creufent  point  ces 
folTes  à  l’écart,  mais  dans  les  endroits  où  ils  vivent  en 
commun  &  où  ils  viennent  fe  divertir.  J’ai  vu  &  exa¬ 
miné  avec  foin  leurs  tanières,  l’on  ne  fauroit  rien  voir 
de  plus  propre  ,  ils  ne  lailfent  pas  la  moindre  herbe  aux 
environs;  ils  amoncellent  à  l’écart  les  arêtes  des  poif- 
fons  qu’ils  mangent  ;  &  à  force  de  fauter  ,  d’aller  &  de 
venir,  ils  pratiquent  des  chemins  très  propres  &  très 
commodes.  Hijioirc  de  POrénoque  ^  par  Gumilla^  tomt 
III,  page  Nota.  Ces  caraélères  conviennent  à  ia  fa-^ 
ricovienne  ;  mais  il  nous  paroît  que  le  nom  guachi  a  été 
mal  appliqué  ici,  Sc  qu’il  appartient  à  l’efpèce  de  mouf¬ 
fette  que  nous  avons  appellée  coafe, 

{d)  Voyage  de  Defmarchais,  tome  III ,  page  ^06. 

long 
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lon^  comme  celui  du  chien  ;  les  dents  & 
les  mouftaches  comme  le  chat  ;  les  yeux 
ronds,  petits  &  noirs;  les  oreilles  arrondies 
&  placées  bas  ;  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  3 
les  pouces  plus  courts  que  les  autres  doigts , 
qui  tous  font  armés  d’ongles  bruns  &  aigus;  la 
queue  auffi  longue  que  les  jambes  de  der¬ 
rière  ;  le  poil  affez  court  &  fort  doux ,  noir 
fur  tout  le  corps ,  brun  fur  la  tête  ,  avec 
une  tache  blanche  au  gofier.  Son  cri  eft  à- 
peu-pres  celui  d’un  jeune  chien,  &  il  l’en¬ 
trecoupe  quelquefois  d’un  autre  cri  fembla- 
ble  à  la  voix  du  fagoin  ;  il  vit  de  crabes  & 
de  poilTons,  mais  on  peut  auffi  le  nourrir 
avec  de  la  farine  de  manioc  ,  délayée  dans 
de  l’eau.  Sa  peau  fait  une  bonne  fourrure, 
&  quoiqu’il  mange  beaucoup  de  poiffbn ,  fa 
chair  n’a  pas  le  goût  de  marais  ,  elle  eft  au 
contraire  très  faine  &  très  bonne  à  manger. 


s 
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UNE 


LOUTRE  DE  CANADA. 

Voye^  planche  U  ^  4  de  ce  Volume^ 


CIette  Loutre,  beaucoup  plus  grande  que? 
notre  loutre,  &  qui  doit  fe  trouver  dans  le 
nord  de  TEurope,  comme  elle  fe  trouve  au 
Canada,  m'a  fourni  l’occafion  de  chercher 
fl  ce  n’étoît  pas  le  même  animal  qu'Arillote 
a  indiqué  fous  le  nom  de  Latax  qu’il  dit 
être  plus  grand  &  plus  fort  que  la  loutre 
mais  les  notions  quhl  en  donne  ne  conve¬ 
nant  pa,s  en  entier  à  cette  grande  loutre  ,  & 
la  trouvant  d’ailleurs  abforument  feniblable 
à  la  loutre  commune ,  à  la  grandeur  près  5. 
l’ai  jugé  que  ce  n’étoit  point  une  efpèce 
particulière,  mais  une  fimple  variété  dans 
celle  de  la  loutre.  Et  comme  les  Grecs ,  & 
fur-tout  Âriftote ,  ont  eu  grand  foin  de  ne 
donner  des  noms  dlfférens  qifà  des  animaux 
réellement  difFérens  par  l’efpèce ,  nous  nous 
fommes  convaincus  que  le  latax  eft  un  autre 
animal  ;  d’ailleurs  les  loutres  comme  les 
caftors ,  font  communément  plus  grandes  & 
ont  le  poil  plus  noir  &  plus  beau  en  Amé¬ 
rique  {a)  qu’en  Europe.  Cette  loutre  de 


{a)  Les  loutres  de  l'Amérique  feptentrionale  diffè-’ 


II  î 


d^unc^  Loutre  de  Canada. 

Canada  doit  en  effet  être  plus  grande  S:  plus 
noire  que  la  loutre  de  France  ;  mais  ,  en 
cherchant  ce  que  pouvoir  être  le  Laij.x  d’A- 
riftote ,  chofe  ignorée  de  tous  les  Natura- 
liftes  )  5  j’ai  conjeéîuré  que  c’étoir  l’animal 
indiqué  par  Bélon  fous  le  nom  de  loup  rna^ 
rin^  &  j’ai  cru  devoir  rapporter  ici  la  notico 
d’Ariiiote  fur  le  latax ^  &  celle  de  Bélon  fur 
le  loup  marin  ^  afin  qu’on  puiue  les  corn» 
parer  (^b). 


fênt  de  celles  de  France  en  ce  qu^elles  font  tontes  com¬ 
munément  dIus  longues  &  plus  noires;  il  s’en  trouve 
<îai  le  font  bien  plus  les  unes  que  les  autres,  il  y  en  a 
dt’ai'fn  noires  que  du  jay  ;  cellef-ci  font  fort  recherchées 
tri  fort  chères.  Defcnptîon  de  l'Amérique  fcptcntrhnale  ^ 
par  Denys  ,  tome  II ,  page  20 

(b)  Sunt  inter  quadrupèdes  fera f que  ^  quez  vicîum  c.V 
lacu  &  fiuviis  pétant  y  at  vero  à  mari  ttullurriy  proiterQucnn 


vitulus  marinus,  Sunt  ctiam  in  hoc  genere  fber,  faîhcrhim  , 
fatyriiim  y  lutris ,  Latèx  qu^  laùcr  luire  cfi ,  dentefque  ka^ 
het  rohuflos  ,  quippe  quet  noHu  pUmmque  egrediens ,  vir- 
gulta  proxima  fuis  dentihus  ut  fer^o  pT<zcidai\  lutris  edatri 
kominem  mordet  y  nec  defiftn.  ut  ferunt  y  ni  fi  offîs  fracli 
crepitum  fenferit,  Lataci  pilus  dures  ^  fpecie  inter  piluin, 
vhuli  marini  &  ceryi.  Aria.  Hifi  anim.  Hb.  VÎJi^  cap.  y, 
- —  Le  loup  marin  ,  «4  D’autant  que  les  4#glais  n’ont 
y>  point  de  loups  fur  leur  terre  ,  nature  les  a  pourveus 
d’une  bête  au  rivaie  de  leur  mer,  lî  fort  approchante 
de  notre  loup  ,  que  fi  ce  n’étoît  qu’il  fe  jette  plutôl 
fur  les  poifTons  que  fur  les  ouailles,  on  le  diroit  du 
tout  femh’able  à  no^re  bête  tant  ravrifante  /conh-^éré 
la  corpulence,  le  poil,  la  tê^e  (qui  toutefois  eCx  fort 
9^  grande)  <Sc  la  queue  moult  approchante  au  loup  ter*- 
>9  relire;  mais  parce  que  celui-cy  (comme  dit  ed)  ne 
»  vit  q.;e  de  poiiTons ,  &  n’a  été  aucunement  connu 
»»  des  Anciens,  il  ne  m’a  femblé  moins  ncta'ole  que  les 
animaux  de  double  vie  cy-defîus  allégués,  pourqa:;i 
j‘en  si  bien  voulu  mettre  le  pourtrait  j»,  Bélon ,  de  la 
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Ariftote  fait  mention  dans  ce  paiTage  de 
ûx  animaux  amphibies  ;  &  de  ces  fix  nous 
n’en  connoiffons  que  trois,  le  phoca,  le  caf- 
îor  &  la  loutre  ;  les  trois  autres ,  qui  font 
le  lata.x  ,  le  Jathenon  &  le  fatyrion^  font  demeu¬ 
rés  inconnus,  parce  qu’ils  ne  font  indiqués 
que  par  leurs  noms  &  fans  aucune  defcrip- 
tion  :  dans  ce  cas,  comme  dans  tous  ceux 
où  l’on  ne  peut  tirer  aucune  induéiion  direfte 
pour  la  connoiffance  de  la  chofe ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  voie  d’exclufion  ;  mais  ca 
ne  peut  l’employer  avec  fuccès  que  quand 
on  connoir  à-peu-près  tout  :  on  peut  alors 
conclure  du  pofitif  au  négatif,  &  ce  négatif 
devient  ,  par  ce  moyen  ,  une  connoiffance 
pofitive.  Par  exemple ,  Je  crois  que  ,  par 
la  longue  étude  que  j’en  ai  faite,  je  connois 
à  très  peu  près  tous  les  animaux  quadrupè¬ 
des  ;  je  fais  qu’Âriffote  ne  pouvoit  avoir  au¬ 
cune  connoiffance  de  ceux  qui  foat  particu¬ 
liers  au  continent  de  TAmérique  ;  je  con¬ 
çois  aufîi  parmi  les  quadrupèdes  tous  ceux  qui 
font  amphibies  ,  &  j’en  fépare  d’abord  les  am¬ 
phibies  d’Amérique  ,  tels  que  le  inuir ,  le 
cabiai,  l’ondata ,  &c.  ii  me  refte  les  amphi¬ 
bies  de  notre  continent ,  qui  font  Thippopo- 
îame,  le  morfe  ou  la  vache  marine  >  les  pho¬ 
ques  ou  veaux  marins  ;  le  loup  marin  de  Bé- 
îon  J  le.  caffor^  la  loutre  ,  la  zibeline  ,  le  rat 


naiiiTC  des  poîjfons^  page  iS,  Nota,  ta  figure  efi  à  U 
p^gc  .‘9.,  &  reilernbie  pius  à  i’hyæne  qu’à  aucun  autre 
sri'.Tja! ,  mais  ce  ne  peut  être  l’hyæne;  car  elle  n’efi:  point 
imphibie  ,  elle  ne  vit  pas  de  poiflbn &  d’ailkurs  elle 
sit  ü’an  climat  èout  difTérent^ 
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d’eau,  le  delman  ,  la  mufaraigne  d’eau,  &  ^ 
fi  l’on  veut,  richneumon  ou  niangouüe,  que 
quelques-uns  ont  ^ regardée  comme  amphibie 
&  ont  appel  lé  e  loutre  d'Égypte.  Je  retranche 
de  ce  nombre  le  morfe  ou  la  vache  marine , 
qui  ne  fe  trouvant  que  dans  les  mers  du  Nord, 
n’étoit  pas  connue  d’Ariftote  j’en  retran¬ 
che  encore  rhippopotanie  ,  le  rat  d’eau  & 
richneumon ,  parce  qu’il  en  parle  ailleurs  & 
les  défigne  par  leurs  noms  ;  j’en  retranche 
enfin  les  phoques  ,  le  caftor  &  la  loutre  , 
qui  font  bien  connus,  &  la  mufaraigne  d^eau  , 
qui  eft  trop  reffemblante  à  celle  de  terre 
pour  en  avoir  Jamais  été  féparée  par  le 
nom  :  il  nous  refte  le  loup  marin  de  Bélon , 
'  la  zibeline  &  le  clefman  ,  pour  le  latax  .  le 
fatherionèi  le  fatyrion'y  de  ces  trois  animaux, 
il  n’y  avoit  que  le  loup  marin  de  Bélon  qui 
foit  plus  gros  que  la  loutre  ;  ainfi ,  c’eft  le 
feul  qui  puiffe  repréfenter  le  latax  y  par  con- 
féquent  la  zibeline  &  le  defman  repréfentenî 
le  fatherion  &  le  fatyrion.  L’on  fent  bien  que 
ces  conjeéiures  ,  que  je  crois  fondées  ,  ne 
font  cependant  pas  du  nombre  de  celles  que 
le  temps  puiffe  éclaircir  davantage,  à  moins 
qu’on  ne  découvrît  quelques  manufcrits  grecs 
Jufqu’à  préfent  inconnus  ,  oü  ces  noms  fe 
trouveroient  employés;  c’eft -à-dire ,  expliqués 
par  de  nouvelles  indications. 


LES  PHOQUES 


> 


LES  MORSES 


ET  LES  LAMALJTINS, 
Foye:^  plnnchs  XII  de  ce  Volume, 


jri^ssEMBLONS  5  pour  un  inftant  y  tous  les 
animaux  quadrupèdes,  faifons-en  un  groupe  , 
ou  plurôt  formons  en  une  troupe  dont  les 
intervalles  &  les  rangs  repréfentent  à-peu- 
près  la  proximité  ou  l’éloignement  qui  fe 
trouve  entre  chaque  efpèce;  plaçons  au  cen¬ 
tre  les  genres  les  plus  nombreux ,  &  fur  les 
flancs,  fur  les  ailes  ceux  qui'  le  font  le 
moins  ;  refferrons-Ies  tous  dans  le  plus  petit 
efpace  ,  afin  de  les  mieux  voir,  &  nous  trou¬ 
verons  qu’il  n’efl;  pas  poffible  d’arrondir  cette 
enceinte  :  que  quoique  tous  les  animaux  qua¬ 
drupèdes  tiennent  entr’eux  de  plus  près  qu’ils 
ne  tiennent  aux  autres  êtres ,  il  s’en  trouve 
néanmoins  en  grand  nombre  qui  font  des  poin¬ 
tes  au  dehors  ,  &  femblent  s’élancer  pour 
atteindre  à  d’autres  clafTes  de  la  Nature  ;  les 
finges  tendent  à  s’approcher  de  l’homme 
s'en  approchent  en  effet  de  très  près  ;  les 
chauve  fouris  font  les  finires  des  oifeaux 

<  f 

qu’  A.dles  imitent  par  leur  vol  ;  les  porcs-épics  ^ 
les  hériffons ,  par  les  tuyaux  dont  ils  lont 
couverts ,  femblent  nous  indiquer  que  les 


xLe  Pkogu^c^.  2i  PftoqiLC^.  3  t  MprJ't 

4i  Jeufic  Lamantiiv. 
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plumes  poiirroient  appartenir  à  d’autres  qu’aux 
oifeaux  ;  les  tatous ,  par  leur  tefl  écailleux 
s’approchent  de  la  tortue  &  des  cruflacées,  les 
callors  ,  par  les  écailles  de  leur  queue ,  ref- 
lemblent  aux  poiffons;  les  fourmiliers,  par 
leur  efpèce  de  bec  ou  de  trompe  fans  dents  ,  & 
par  leur  longue  langue^  nous  rappellent  encore 
les  Oifeaux  ;  enfin  les  Phoques  j  les  Morfes 
&  les  Lamantins  font  un  petit  corps  à  part 
qui  forme  la,  pointe  ia  plus  faillante  pour 
arriver  aux  cétacées. 

Ces  mots  phoque^  morfe  &  lamantin  y  font 
plutôt  des  dénominations  génériques  que 
des  noms  fpéciftaiies  :  nous  corriurenons  fous 
celles  de  nhoaue  ^  ï^-phoca  des  Anciens* 
qui  vraifemblableoient  efi  celui  que  nous 
avons  fait  repréfenter  ;  2.^.  le  phoque  commun 
que  nous  appelions  veau  marin le  grand 
phoque,  dont  M.  Parfons  a  donné  la  deferip- 
îion  &  la  figure  dans  les  Tran fanions  philo- 
fophiques ,  46P  ;  4^.  le  très  grand  pho¬ 

que  ,  que  l’on  appelle  lion  marin ,  &  dont 
l’Auteur  du  voyage  d’Anfon  a  donné  la  def- 
cription  &  les  figures. 

Par  le  nom  de  morfe  ^  nous  entendons  les 
animaux  que  l’on  connoît  vulgairement  fous 
celui  de  vaches  marines  ow  hetes  à  La  grande  dent  y 
dont  nous  connoiflbns  deux  efpèces ,  i’ime 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  mers  du  nord 
&  l’autre  qui  n’habite  au  contraire  que  les 
mers  du  midi ,  à  laquelle  nous  avons  donné 
le  nom  de  Dugon^  dont  nous  avons  fait  gra¬ 
ver  ia  tête.  Enfin  fous  celui  de  lamantin  y 
nous  comprenons  les  animaux  qu’on  appelle 
Manati ,  boeufs  marins  à  Si,  Doniingue  ,  à 
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Cayenne  &  dans  les  autres  parties  de  TAmé^ 
ririque  méridionale  ,  auffi  •  bien  que  le  la* 
inantin  du  Sénégal  &  des  autres  côtes  de 
i’Afrique  ,  qui  ne  nous  paroît  être  qu’une 
variété  du  lamantin  de  l’Amérique. 

Les  phoques  &  les  morées  iont  encore  plus 
près  des  quadrupèdes  que  des  cétacées  ,  parce 
qu’ils  ont  quatre  efpèces  de  pieds  ;  mais  les 
lamantins,  qui  n’ont  que  les  deux  de  devant^ 
font  plus  cétacées  que  quadrupèdes.  Tous  dif¬ 
fèrent  des  autres  animaux  par  un  grand  carac¬ 
tère  :  ils  font  les  feuls  qui  puiSent  vivre  éga¬ 
lement  dans  l’air  &  dans  l’eau, les  feuls  par 
coniequent  qu’on  dût  appelier  Dans 

l’homme  &  dans  les  animaux  terreftres  & 
vivipares^  le  trou  de  la  cîoifon  du  cœur, 
qui  permet  au  fœtus  de  vivre  fans  refpirer  , 
fe  ferme  au  moment  de  la  naiffance  ,  &  de¬ 
meure  fermé  pendant  toute  la  vie  ^  dans  ces- 
animaux,  au  contraire,  il  eft  toujours  ou¬ 
vert  5  quoique  la  mère  ne  les  mette  bas  fur 
terre ,  qu’au  moment  de  leur  naiffance  ;  l’air 
dilate  leurs  poumons  ,  &  la  refpiration  com¬ 
mence  &  s’opère  comme  dans  tous  les  autres 
animaux.  Au  moyen  de  cette  ouverture  dans 
la  cioifon  du  cœur ,  toujours  fubfiftante  & 
qui  permet  la  communication  du  fang  de  la 
veine. cave  à  l’aorte,  ces  animaux  ont  la- 
vantage  de  refpirer  quand  il  leur  plaît ,  &  de 
fe  paiTer  de  refpirer  quand  il  le  faut.  Cette 
propriété  fingulière  leur  eft  commune  à  tous, 
mais  chacun  a  d’autres  facultés  particulières 
dent  nous  parlerons  ,  en  faifant,  autant  qu’il 
eft  en  nous  ,  rhiftoire  de  toutes  les  efpèces  de 
ces  animaux  amphibies. 


LES 
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LES  PHOQUES  {a). 

En  général,  les  phoques  ont  la  tête  ronde 
domine  l’homme^  le  mufeau  large  comme 


(  d)  Phoque.  Phoca^  en  Grec  &  en  Latin  ,  mo't  su« 
«fuel  de  Laët  &  d’autres  ont  donné  une  terminaifon 
■françoife,  &  que  nous  avons  adopté  comme  terme 
nérique.  Dans  ^lufieurs  langues  de  l’Europe,  on  a 
diqué  ces  animaux  par  les  dénominations  de  Veaux 
hier ,  Chiens  de  mtr ,  Loups  de  mer ,  Veaux  marins  ,  Chiens 
marins,  Loups  marins ,  Renards  marins»  Nous  en  con^ 
noiffons  trois  ôc  peut-être  quatre  efpèces  ;  Le  petit 
phoque  noir  à  poil  ondoyant  &  îon§  ,  que  nous  croyons 
être  le  phoca  des  Anciens,  c’eft- à-dire ,  le  d’Arif- 
tote,  &  le  vhulus  marïnus  ou  phoca  de  Pline,*  Sc  c’eâ 
probablement  celui  dont  Bélon  a  donné  la  figure,  ôc 
qu’il  a  indiqué  fous  le  nom  de  ^hoca,  vitulus  marinus  ^ 
vecchio  marino  ^  veau  ou  loup  de  mer.  De  la  naUire  des 
poijfons  ^  page  t6»  2*^.  Le  phoque  de  notre  océan  ,  qui 
eft  plus  grand  &  d’un  poil  gris,  qu*on  appelle  veau  ma-- 
tin ,  6c  auquel  nous  confervons  cette  dénomination , 
faute  d'autre  ,  &  aufîl  pour  ne  pas  tomber  dans  Perreur 
en  adoptant  un  nom  étranger  qui  pourroit  être  celui 
d’une  autre  efpèce  ,*  nous  croyons  néanmoins  que  cet 
anim.al  efi  celui  que  les  Allemands  appellent  Rubbe  ou 
Sali ,  les  Anglois  Soile^  les  Suédois  SidV  l^s  Norvé« 
giens  Kaabe:,  &  c’eft  certainement  le  même  que  Mrs^ 
de  l’Académie  des  Sciences  ont  indiqué,  comme  nous, 
fous  le  même  nom  de  Veau  marin,  ôc  dont  ils  ont  donné 
la  figure  Ôc  la  defcription,  page  &  planche  xxvïi 
de  la  partie  Ire»  de  leurs  Mémoires  pour  fervir  à  P Rifioirc 
des  animaux.  Enfin,  il  nous  parolt  que  c’eft  encore  Je 
même,  dont  de  Laët  a  donné  la  figure,  5c  qu’il  appelle 
chien  marin  ou  phoque,  Dejcripiion  des  Indes  occidentales , 
page  /,î.  Je  ne  cite  pas  les  autres  auteurs,  parce  qu’ils 
cnt  copié  les  figures  de  ceux-ci,  ou  quhis  en  ont  donné 
=de  défeclueufes.  ,  Le  grand  phoque  ,  dont  M.  Par« 
-Quadrupèdes ,  Toni  Vh  T 
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la  loutre,  les  yeux  grands  &  placés  haut,’ 
peu  ou  point  d’oreilles  externes,  feulement 
deux  trous  auditifs  aux  côtés  de  la  tête ,  des 
îTiOuftaches  autour  de  la  gueule  ,  des  dents 
allez  l'emblables  à  celles  du  loup  ,  la  langue 
fourchue  ou  plutôt  échancrée  à  la  pointe  , 
Je  cou  bien  deiTiné ,  le  corps  ,  les  mains  & 
Jes  pieds  couverts  d’un  poil  court  &  affez 
rude  5  point  de  bras  ni  d’avant-bras  appa- 
rens;  mais  deux  mains  ou  plutôt  deux  mem¬ 
branes  ,  deux  peaux  renfermant  cinq  doigts 
&  terminées  par  cinq  ongles  ;  deux  pieds 
fans  jambes  tout  pareils  aux  mains  ,  feule¬ 
ment  plus  larges  &  tournés  en  arrière  comme 
pour  fe  réunir  à  une  queue  très  courte 
qu’ils  accompagnent  des  deux  côtés ,  le  corps 
alongé  comme  celui  d’un  poiiTon  ,  mais  ren¬ 
flé  vers  la  poitrine  ^  étroit  à  la  partie  du  ven¬ 
tre,  fans  hanches,  fans  croupe  &  fans  cuif- 
fes  au  dehors  ;  animal  d’autant  plus  étrange 
qu’il  paroit  fièVif ,  &  qu’il  eft  le  modèle  fur 
lequel  l’imagination  des  Poètes  enfanta  les 
Tritons  ,  les  Sirènes  ,  &  ces  dieux  de  la  mer 
à  tête  humaine,  à  corps  de  quadrupèdes,  à 
queue  de  poiffon;  &  le  phoque  règne  en  ef¬ 
fet  dans  cet  empire  muet  par  fa  voix  ,  par  fa 
figure,  par fon  intelligence,  par  les  facultés, 
en  un  mot,  qui  lui  font  communes  avec  les 
babitans  de  la  terre,  fi  fupérieures  à  celles 


fons  a  donné  !a  defcription  &  la  figure  dans  les  Tran- 
faétions  PhllcCophiques  ,  4^.  Le  lion  marin ,  dont 

on  trouve  la  defcription  &.  la  figure  dans  le  voyage 
d^Anfon ,  page  iqo,  &  qui  pourroit  bien  être  le  ipêrae 
que  le  gfar.d  phoque  décrit  par  Parfpns» 
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des  poiffons,  qu’ils  femblent  être  ncn»feule» 
ment  d’un  autre  ordre,  mais  d’un  monde  dif¬ 
férent:  aiiffi  cet  amphibie  ,  quoique  d’une 
nature  très  éloignée  de  celle  de  nos  animaux 
domeftiques ,  ne  laiffe  pas  d’être  fufceptibîe 
d’une  forte  d’éducation;  on  le  nourrit  en  ie 
tenant  fou  vent  dans  l’eau  ,  on  lui  apprend  à 
faluer  de  la  tête  &  de  la  voix  ,  il  s’accou-  ' 
tume  à  celle  de  fon  maître,  il  vient  lorfqu’iï 
s’entend  appeller,  &  donne  plufieurs  autres 
fignes  d’intelligence  &  de  docilité  (^). 

Il  a  le  cerveau  &  le  cervelet  proportion¬ 
nellement  plus  grands  que  l’homme ,  les  fens 
auffi  bons  qu’aucun  des  quadrupèdes  ,  par 
conféquent  le  fentiment  aulTi  vif,  &  l’intelli¬ 
gence  aulTi  prompte;  l’un  &  l’autre  le  mar¬ 
quent  par  fa  douceur,  par  fes  habitudes  com^ 
munes,  par  fes  qualités  fociales ,  par  fon  inf- 
tinft  très  vif  pour  fa  femelle,  &  très  atten¬ 
tif  pour  fes  petits  ^  par  fe  voix  (c)  plus  ex- 


(?>)  Kituà  mizrini  acclplunî  difclplînam^  voceqm  parîur 
&  vifu  populum  falutcLîit  :  încondito  fremitu  nomJnt  vocati 
rejpondcnt,  Plin.  Hifi.  nat.  Hb,  ÎX  ,  cap.  Xiii. — ■  Un 
matelot  Hollandois  avoit  tellement  apprivoifé  un  vesii 
marin  ,  qu’il  lui  faifoit  faire  cent  fortes  de  ling^eriese 
^^oyages  dt  Miffon^  tome  ÎII ,  page  77^. 

(  c)  Nous  entendions  fouvent  pondant  la  nuit,  furies 
côtes  du  Canada  ,  la  voix  des  loups  marins  ,  qui  ref^ 
fembloit  prefque  à  celle  des  chats-huants.  Hlfloire  de 
la  nouvelle  France  ,  par  VEfcarbot.  Paris  ^  1612  ,  pag.  6qo^ 
- —  Quand  nous  arrivâmes  à  l’isle  de  Juan  Fernandès, 
nous  entendions  crier  les  loups  marins  jour  &  nuit,  les 
uns  bêloient  comme  des  agneaux,  les  autres  abovoient 
comme  des  chiens  ou  hurloient  comme  des  loups.  Koya’= 
ges  de  Woôdcs  Rogers  ,  page  206, 

T  s 


tio  Hijîoln  naturdU 

preffive  &  plus  modulée  que  celle  des  autres 
animaux;  il  a  aufli  de  la  force  &  des  armes, 
fon  corps  eft  ferme  &  grand ,  fes  dents  tran¬ 
chantes ,  fes  ongles  aigus;  d’ailleurs  il  a  des 
avantages  particuliers,  uniques,  fur  tous  ceux 
qu’on  voudroit  lui  comparer;  il  ne  craint  ni 
le  froid  ni  le  chaud  ,  il  vit  indifféremment 
d’herbe  ,  de  chair  ou  de  poiffon;  il  habite 
également  l’eau,  la  terre  &  la  glace;  il  eft 
avec  le  morfe  le  feul  des  quadrupèdes  qui 
mérite  le  nom  à^amphïbie ,  le  feul  qui  ait  le 
trou  ovale  du  cœur  ouvert  {d)  ^  le  feul 
par  conféquent  qui  puifle  fe  paffer  de  ref- 
pirer,  &  auquel  l’élément  de  l’eau  foit  aufli 
convenable,  auffi  propre  que  celui  de  l’air; 
Ja  loutre  &  le  caftor  ne  font  pas  de  vrais 
amphibies  ,  piiifque  leur  élément  eft  l’air  ; 
&  que,  n’ayant  pas  cette  ouverture  dans  la 
cloifon  du  cœur,  ils  ne  peuvent  refter  long¬ 
temps  fous  l’eau,  &  qu’ils  font  obligés  d’en 
fortir  ou  d’élever  leur  tête  au-deffus  pour 
refpirer. 

Mais  ces  avantages,  qui  font  très  grands, 
font  balancés  par  des  imperfeâions  qui  font 

[d)  Comme  les  pbocas  font  dedinés  à  être  long-temps 
dans  Veau  ,  &  que  le  paffage  du  fang  par  le  poumon  ne 
peut  fe  faire  fans  la  refpiration,  ils  ont  le  trou  ovalaire 
tel  qu’il  eft  dans  le  fœtus  ,  qui  ne  refpire  pas  non  plusj 
c’eft  une  ouverture  placée  aii-deftous  de  la  veine-cave, 

une  communication  du  ventricule  droit  du  cœur  avec 
le  gauche,  qui  fait  paffer  direflement  le  fang  de  la  cave 
dans  Vaorte,  &  lai  épargne  le  long  chemin  qu’il  auroit 
à  prendre  par  le  poumon.  Hijloire  de  P  Académie 
S^Unçês  i  depuU  i6C6t  tomO:  /,  page 
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encore  plus  grandes.  Le  veau  marin  eft  man^ 
chat  ou  plutôt  eftropié  des  quatre  membres  9 
fes  bras,  fes  cuiffes  &  fes  jambes  font  preC-^ 
qu'entièrement  enfermés  dans  fon  corps;  il 
ne  fort  au  dehors  que  les  mains  &  les  pieds, 
iefquels  font  à  la  vérité  tous  divifés  en  cinq 
doigts  ;  mais  ces  doigts  ne  font  pas  mobiles 
féparément  les  uns  des  autres  ,  étant  réunis 
par  une  forte  membrane  ,  &  ces  extrémités 
font  plutôt  des  nageoires  que  des  mains  & 
des  pieds,  des  efpèces  dhnftrumens  faits  pour 
nager  &  non  pour  marcher;  d’ailleurs  les 
pieds  étant  dirigés  en  arrière  .  comme  la 
queue  ,  ne  peuvent  foutenir  le  corps  de  ra¬ 
nimai  qui ,  quand  il  eft  fur  terre ,  eft  obligé 
de  fe  traîner  comme  un  reptile  e  j  &  par 
un  mouvement  plus  pénible  ;  car  fon  corps 
ne  pouvant  fe  plier  en  arc  ,  comme  celui 
du  ferpent,  pour  prendre  fuccelîîvement  dif- 


(  €  )  Les  loups  marins ,  que  quelques-uns  appellent  veaux 
marins  des  côtes  du  Canada,  font  gros  comme  des  do¬ 
gues  ,  ils  fe  tiennent  prefque  toujours  dans  Leau,  ns 
s'écartant  jamais  du  rivage  de  la  mer.  Ces  animaux  ram¬ 
pent  plus  qu’ils  ne  marchent ,  car  s'étant  élevés  de  l’eau  , 
ils  ne  font  plus  que  glitTer  fur  le  fable  ou  fur  la  vafe..,.. 
Les  femelles  font  leurs  petits  fur  des  rochers  ou  fur  de 
petites  isles  près  de  la  mer.  Ces  animaux  vivent  de 
poiiTons;  ils  cherchent  les  pays  froids.  V'oyage  de  La 
Hontan^  tome  //,  page  4y.  — -  S'élevant  par  un  bout  à 
la  faveur  de  leurs  nageoires  ,  &  tirant  leur  derrière 
fous  eux,  ils  fe  rebondilTent  par  manière  de  dire,  & 
jettent  le  corps  en  avant,  tirant  leur  derrière  après 
eux  ,  fe  relevant  enfuite  &  fautant  encore  du  devanE 
alternativement,  ils  vont  ôc  viennent  de  cette  manière 
pendant  qu’ils  font  à  terre.  Voyage  de  Dampicr^  tomt 
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férens  points  d’appui  ^  &  avancer  ainfi  par  îs 
réaélion  du  terrein  ^  le  phoque  demeureroit  gif- 
fant  au  même  lieu  ^  fans  fa  gueule  &  ies 
mains  qu’il  accroche  à  ce  qu’il  peut  faifir  , 
&  il  s’en  fert  avec  tant  de  dextérité  qu’il 
.monte  affex  promptement  fur  un  rivage  élevé  ^ 
fur  un  rocher  %l  même  fur  un  glaçon ,  quoi¬ 
que  rapide  &  gliffant  (/).  Il  marche  auffi 
beaucoup  plus  vire  qu’on  ne  pourroit  l’ima¬ 
giner^  &  fou  vent,  quoique  blelTé,  il  échappe 
par  la  fuite  au  chalîêur  (^^). 

Les  phoques  vivent  en  fcciété,  ou  du  moins 
en  grand  nombre  ,  dans  les  mêmes  lieux  ^ 
leur  climat  naturel  efl  le  Nord  ,  quoiq^u’ils 
puilTent  vivre  aulîi  dans  les  Zones  tempé¬ 
rées,  &  même  dans  les  climats  chauds  ;  car 
ou  en  trouve  quelques-uns  fur  les  rivages 
de  prefque  toutes  les  mers  de  l’Europe  êi 
jufque  dans  la  Méditerranée  ;  on  en  trouve 
auflî  dans  les  mers  méridionales  de  î’Afri- 


(/)  Les  veaux  marins  ont  des  dents  très  tranchantes 
avec  lefquelies  ils  couperoient  un  bâton  de  la  grofTeur 
du  bras  ;  quoiqu’ils  paroiffent  boiteux  du  train  de  der¬ 
rière  5  ils  grimpent  fur  les  glaçons  ou  ils  dorment.  .  .  . 
Les  veaux  marins ,  qui  habitent  fur  les  rivages  ^  font 
plus  gras  &  donnent  beaucoup  plus  d’huile  que  ceux 
qui  habitent  fur  les  glaces.  .....  L^on  trouve  quel¬ 
quefois  les  veaux  marins  fur  des  glaçons  fi  élevés  6c  fl 
efcarpés,  qu’il  e(ï  étonnant  comment  ils  ont  pu  y  mon¬ 
ter,  6c  on  les  y  voit  fouvent  accrochés  au  nombre  de 
vingt  ou  trente.  Defcription  de  la  pêche  de  la  Baleine  » 
par  Zcrgdrager ,  page 

C^)  donnai  plufieurs  coups  d’épée  à  un  veau  ma¬ 
rin  ,  qui  ne  l’empêchèrent  pas  de  courir  plus  vite  que 
moi  J  ôc  de  fe  ieter  dans  l’ean,  d’ou  yc  ne  le  vis  plus 
reffortir.  Recueil  de£  Voyages  du.  Nord,  corne  II  ^pcig,  rjo» 


des  Phoques  ,  &c* 

que  &  de  TAmérique  (A);  niais  ils  font  infi¬ 
niment  plus  communs,  plus  nombreux  dans 
les  mers  feptentrionales  de  l’Afie  ,  de  l’Eu-^ 
rope  (i)  &  de  l’Amérique,  &  on  les  re¬ 
trouve  en  auiîi  grande  quantité  dans  celles 
qui  font  voifines  de  l’autre  pôle  au  détroit 
de  Magellan,  à  l’isle  de  Juan  Fernandès, 


(h)  !1  y  a  beaucoup  de  veaux  marins  dams  les  parties 
feptentrionales  de  l’Europe  &  de  T  Amérique,  ôc.  dans 
les  parties  méridionales  de  l’Afrique  ,  comme  aux  en¬ 
virons  du  cap  de  Bonne-efpérance  &  au  détroit  de  Ma¬ 
gellan  ;  âc  quoique  je  n’en  aye  jamais  vu  dans  les  Indes 
occidentales  que  dans  la  biye  de  Campêche^  il  y  en  a 
néanmoins  fur  toute  la  cote  ce  la  mer  méridionale  de 
'  rAmérique  ,  depuis  la  terre  de''  Fuego  jufqu’à  la  ligne 
équinoxiale;  mais  du  côté  du  nord  de  la  ligne,  je  n’en 
ai  jamais  vu  qu’à  vingt-un  degrés  de  latitude  :  je  n'en 
ai  jamais  vu  non  plus  dans  les  Indes  orientales.  Voyagé 
de  Dampler^  tome  /,  p(tge  uS» 

(  i  )  în  mari  Bothnico  &  Flnnico  maxlrtia  vitulortim 
marincTum  Jîve  phocarum  muLtitudo  rcperitur,  Olai  Magnî  ^ 
de  Gent.  fipt.  page  —  On  tj;pave  dans  le  Groën* 
land  beaucoup  de  veaux  marins  mr  la  côte  de  l’oueft , 

on  en  trouve  peu  vers  le  Spitzberg . Les  plus 

grands  veaux  marins  ont  ordinairement  depuis  cinq 
jafqu’à  huit  pieds  de  long,  &  leur  grailTe  fournir  la 

meilleure  ’nuile . comme  ils  fe  plaifent  autant  fur 

la  glace  que  fur  terre,  Pon  en  voit  des  troupeaux  de 
cent  ralTemblés  fur  un  même  glaçon.  ....  L’endroit 
où  l’on  prend  les  veaux  marins  eft  principalement  entre 
le  foixante- quatorzième  &  le  foixante  -  dix  -  feptième 
degré  fur  la  libère  des  glaces  ce  l’ouell.  On  en  prend 
auifi  beaucoup  annuellement  d?ns  le  détroit  de  Davis 
ftc  près  de  la  Zemble.  Defcription  de  la  pèche  de  la  Ba» 
Uine  ,  par  Corneille  ZGr5.dra£er.  Nuremb.  1750  ,  volume 
1er.  in-4^.  pa^e  ;  traduit  de  BAiUmand^  par  BL  U 
marauU  de  MonimiraiG 
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(k).  Il  parok  feulement  que  refpèce  variev- 
&  que  5  félon  les  différens  climats,  elle  change 

{;Our  la  grandeur,  la  couleur  &i  même  pour 
a  figure  ;  nous  avons  vu  quelques-uns  de  ces 
animaux  vivans ,  &  Von  nous  a  envoyé  les 
dépouilles  de  plufieurs  autres  dans  le  nom¬ 
bre,  nous  en  avons  choifi  deux  pour  les  faire 
deffiner.  Le  premier  eft  le  phoque  de  notre 
océan ,  dont  il  y  a  plufieurs  variétés  ;  nous 
en  avons  vu  un  ,dont  les  proportions  du  corps 
paroiffoient  différentes ,  car  il  avait  le  cou  plus 
courte  le  corps  plus  alongé  &  les  ongles  plus 
grands  que  celui  dont  nous  donnons  la  fi¬ 
gure  ;  mais  ces  différences  ne  nous  ont  pas 
paru  affez  confidérables  pour  en  faire  une  ef- 
pèce  difiinêle  &  féparée.  Le  fécond,  qui  ei£ 
îe  phoque  de  la  Méditerranée  &  des  mers 
du  Pvlidi ,  &  que  nous  préfumons  être  le  phoca 
des  Anciens  ,  parok  être  d^une  autre  efpèce 
car  il  diffère  des  autres  par  la  qualité  &  i'a 
couleur  du  poil,  qui  eff  ondoyant  &  prefque 
noir,  taiudis  que  le  poil  des  premiers  eff  gris 
&  rude;  il  en  diffère  encore  par  la  forme 
des  dents  &  par  celle  des  oreilles ,  car  il  a 
une  efpèce  d’oreille  externe,  très  petite  à 
îa  vérité,  au  lieu  que  les  autres  n’ont  que 

(  A  )  Au  mois  de  Novembre  ,  les  chiens  marins  (  Pko-^ 
cas)  (e  rendent  fur  Visle  de  Juan  Fernandès  pour  y  faire 
leurs  petits;,  ils  font  alors  de  ü  mauvaife  humeur,,  que 
bien  loin  de  fe  retirer  à  l’approche  d’un  homme,  ils  fe^ 
lertent  fur  lui  pour  le  mordre,  quoiqu’il  foit  armé  d’un 
bâton.  .  .  .  ,  Le  rivage  en  eft  quelquefois  tout  couvert- 
à  plus  d’un  demi-m.ille  à.  la.  ronde.  Koyagc  de 
Rogers ^  tQmê_  /,  pagè 
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le  trou  auditif,  fans  apparence  de  conque^ 
îl  a  aiîffi  les  dents  incifives  terminées  par  deux: 
pointes  ,  tandis  que  les  deux  autres  ont  ce& 
mêmes  dents  incifives  urries  &  tranchantes 
à  droit  fil  comme  celles  du  chien  ,  du  loup 
&  de  tous  les  autres  quadrupèdes;  il  a  en¬ 
core  les  bras  fitués  plus  bas,  c’éfi-à-dire, 
plus  en  arrière  du  corps  que  les  autres,  qui 
les  ont  placés  plus  en  avant;  néanmoins  ces 
difconvenances  ne  font  peut-être  que  des 
variétés  dépendantes  du  climat ,  &  non  pas 
des  diiSerences  fpécifiques  ,  attendu  que  dans 
les  mêmes  lieux,  &  fur- tout  dans  ceux  où 
ces  animaux  abondent,  on  en  trouve  de  plus 
grands,  de  plus  petits  ,  de  plus  gros  ,  de  plus 
minces  ,  &  de  couleur  ou  de  poil  différent  ^ 
fuivant  le  fexe  &  l’âge  (i  )> 


(  /  )  CanitLCS  ut  homini  &  equo  Jîc  quoque  yiiulo  rnarinù 
accidit,  Olaï  Magni ,  De  Gent,  fept,  pag,  lôp,  —  Les 
veaux  marins  font  couverts  de  poils  courts  éi  de  diffé¬ 
rentes  couleurs;  les  uns  font  noirs  Ôc  blancs,  quelques- 
uns  jaunes,  d’autres  gris,  &  on  en  voit  de  rouges.  Def-- 
criptlon  de  la  pêche  de  la  Baleine  par  Zorgdrager  ^ 
iQt.  —  Près  de  la  baye  Saint  Mathias  fur  les  terres 
Magellaniques ,  nous  découvrimes  deux  isles  pleines 
loups  marins,  en  h  grand  nombre,  qu’il  n’auroit  pas 
fallu  deux  heures  pour  en  remplir  nos  cinq  vaiffeaux  ^ 
ils  font  de  la  taille  d’un  veau  &.  de  diverfes  couleurs, 
Mifloire  des  Navigations  aux  terres  Auftrales,  Paris  , 
t‘j46  y  in  4®.  tome  1,  page  izj.  —  Les  veaux  marins  cf© 
Spitzberg  n’ont  pas  la  tste  faite  tous  de  la  même  façon  , 
les  uns  l’ont  plus  ronde,  les  autres  plus  longue  &  plus 
décharnée  au-deffous  du  mivfeau.  .  .  ,  .  ^  ils  font  aulîi* 
de  diverfes  couleurs,  &  marquetés  comme  les  tigres j. 
ks  uns  font  d’un  noir  tacheté  de  blanc  ,  quelques-uns 
tâuaes ,  quelques-uns.  gris  &  d’autres,  rouges,  „  ,  üâ 
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C’eft  par  une  convenance  qui  d’abord  pa- 
roît  affe?  légère  ^  &  par  quelques  rapports 
fugitifs,  que  nous  avons  jugé  que  ce  fécond 
phoque  étoit  le  phoca.  des  Anciens  ;  on  nous  a 
afluré  que  Tindivida  que  nous  avons  vu  ve- 
noit  des  Indes ,  &  il  eft  au  moins  très  pro- 
bable  qu’il  venoit  des  mers  du  Levant;  il 
étoit  adulte,  puifqu’il  avoit  toutes  fes  dents; 
il  étoit  d’un  cinquième  moins  grand  que  les 
phoques  adultes  de  nos  mers,  &  des  deux 
tiers  plus  petit  que  ceux  de  la  rner  glaciale; 
car ,  quoiqu’il  eût  toutes  fes  dents  ,  il  n’a- 
voit  que  deux  pieds  trois  ponces  de  lon¬ 
gueur  ,  tandis  que  celui  que  M.  Parfons  a 
décrit  &  deffiné  avoit  fept  pieds  &  demi 
d’Angleterre  ,  c’ell-à-dlre  ,  environ  fept  pieds 
de  Paris,  quoiqu’il  ne  fût  pas  adulte^  piùf- 
qu’il  n’avoit  encore  que  quelques  dents  :  or 
tous  les  caraftères  que  les  Anciens  donnent 
à  leur  phoca ,  ne  défignent  pas  un  animal 
auiîi  grand,  &  conviennent  à  ce  petit  phoque 
qu’ils  comparent  fouvent  au  caftor  &  à  la 
loutre ,  lefqiieîs  font  de  trop  petite  taille 
pour  être  comparés  avec  ces  grands  phoques- 


n’ont  pas  tous  la  pruneHe  de  î’ceîî  d’une  même  couleur , 
les  uns  l’ont  d’une  cou’eur  criftaline,  les  autres  blan¬ 
che,  les  autres  jaunâtre  8c  les  autres  rougeâtre.  Recueil 
des  Voyages  du  Nord  j  tome  II y  page  nS  &  fuhantes,  — 
La  peau  de  veau  marin  eft  couverte  d’un  poil  ras  de 
diverfes  couleurs  ;  il  y  a  de  ces  animaux  qui  font  tout 
blancs,  Sc  tous  le  font  en  naifTant,  quelques-uns  à  me- 
fure  qu’ils  croifiTent  deviennent  noirs,  d’aut’-es  roux  , 
pKiGeurs  ont  toutes  ces  couleifrs  enfemh'e.  de 

^ouvdU  France  t  par  CharUvoix ^  tome  III  y  page 
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du  nord  ;  &  ce  qui  a  achevé  de  nous  per- 
fuader  que  ce  petit  phoque  eft  le  phoca  des 
Anciens ,  c’eft  un  rapport  qui ,  quoique  faux 
dans  fon  objet ,  ne  peut  cependant  avoir 
été  imaginé  que  d’après  le  petit  phoque  dont 
il  eft  ici  queîfion  ^  &  n’a  jamais  pu  ,  en  au¬ 
cune  manière  ,  avoir  été  attribué  aux  pho¬ 
ques  de  nos  côtes  ,  ni  aux  grands  phoques 
du  nord.  Les  Anciens  ^  en  parlant  du  phoca ^ 
difent  que  fon  poil  eft  ondoyant  ^  &  que  , 
par  une  fympathie  naturelle  ,  il  fuit  les  mou- 
vemens  de  la  mer  ;  qu’il  fe  couche  en  ar¬ 
rière  dans  le  temps  que  la  mer  baiffe  ,  qu’il 
fe  relève  en  avant  lorfque  la  marée  monte 
(  ),  &  que  cet  effet  fingulier  fubftfte  même 

dans  les  peaux  long-temps  après  qu’elles 
ont  été  enlevées  &  féparées  de  l’animal  ;  o-r 
l’on  n’a  pu  imaginer  ce  rapport  ni  cette  pro¬ 
priété  dans  les  phoques  de  nos  côtes ,  ni 
dans  ceux  du  nordj  puifque  le  poil  &  des 
uns  &  des  autres  eft  court  &  roide  ;  elle 
convient  au  contraire ,  en  quelque  façon ,  à 
ce  petit  phoque  dont  le  poil  eft  ondoyant  & 
beaucoup  plus  foupîe  &  plus  long  que  celui 
des  autres  ;  en  général  les  phoques  des  mers 


Pelles  eorum  etiam  detraHas  corporl  fenfum  ieqvo~ 
rvTîz  refînere  tradunt  femper  czjîu  maris  recedente  inhorrefeere, 
Plin,  Hift.  nat.  lib  IX ,  cap.  Xîii.  —  Severinus  dit  avoir 
vu  ce  miracle,  mais  il  Texprime  avec  tant  d’exagéra¬ 
tion,  qu’il  en  eft  moins  croyable;  il  dit  que,  quand'le 
vent  du  feptentrion  fouftle  ,  les  poils  qui  s’étoient  élevés 
su  vent  du  miéi,  fe  couchent  tellement  qu’ils  femblent 
dirnaroître.  ‘Mémoires  pour  Cervir  à  VHifiolre  des  Animaux f 
partie  J  ,  page 
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méridionales  ont  le  poil  beaucoup  plus  firi 
&  plus  doux  (/Z J  que  ceux  des  mers  fep- 
tentrionales  ;  d’ailleurs ,  Cardan  dit  affirmati¬ 
vement  (o)  que  cette  propriété,  qui  avoir 
paffé  pour  fabuleufe  ,  a  été  trouvée  réelle 
aux  Indes  ;  fans  donner  à  cette  affertion  de 
Cardan  plus  de  foi  qu’il  ne  faut,  elle  indique 
au  moins  que  c’eft  au  phoque  des  Indes  que 
cet  effet  arrive  ;  il  y  a  toute  apparence  que , 
dans  le  fond  ,  ce  n’eft  autre  chofe  qu’un 
phénomène  éleétrique ,  dont  les  Anciens  & 
les  Modernes  ignorant  la  caufe,  ont  attribué 
l’effet  au  flux  &  au  reflux  de  la  mer.  Quoi 
qu’il  en  foit  ,  les  raifons  que  nous  venons 
d’expofer  font  fuffifantes  pour  qu’on  puiffe 
préfumer  que  ce  petit  phoque  eft  le  fhoca 
des  Anciens,  &  il  y  a  aiiffi  toute  apparence 
que  c’eft  celui  que  Rondelet  (  p  )  appelle 
Phoca  de  la  tdédïterranée  ^  lequel,  félon  lui,  aie 
corps  à  proportion  plus  long  &  moins  gros  que 
le  phoque  de  l’océan.  Le  grand  phoque  ,  dont 
M.  Parfons  a  donné  les  dimenfions  &  la  figure  , 
&  qui  venoit  vraifemblablement  des  mers 
feptentrionales ,  paroît  être  d’une  efpèce  dif¬ 
férente  des  deux  autres ,  puifque  n’ayant 
encore  prefque  point  de  dents ,  &  n’étant 
pas  adulte,  il  ne  laiffoit  pas  d’être  plus  que 


(n  )  Les  veaux  marins  de  Tisle  de  Juan  Fernandès  , 
ont  une  fourrure  fi  fine  &  fi  courte,  que  je  n^en  ai  vu 
de  pareille  nulle  part  ailleurs.  Voyage  de  Dampier,  tom& 
I ,  page  II 8, 

(  O  )  Cardan  ,  de  fuhtîütatc  ,  lib.  X. 

(f  }  Rondelet ,  de  Fifclbus ^  Ub.  XVL 
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double  en  grandeur  dans  toutes  fes  dimen- 
fions  ,  &  qu’il  avoit  par  conlëquent  dix.  fois 
plus  de  volume  ôc  de  maffe  que  les  autres. 
M.  Parfons  ,  ainfi  que  l’a  très  bien  remar¬ 
qué  M.  Klein  (^),  a  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  en  peu  de  mots  au  fujet  de  cet  animal. 
Comnie  fes  obfervations  font  en  Anglois , 
j’ai  cru  devoir  en  donner  ici  la  traduétion  par 
extrait  (r). 


(  ^  )  Klein,  de  quad,  page  95. 

(r)  Ce  veau  marin  fe  voyoit  à  Londres  en  Charing 

trojf,  au  mois  de  Février  1742—45 . Les  figures 

données  par  Aldrovande,  Jonfton  ,  &  d’autres  étant  de 
de  profil ,  nous  jettent  dans  deux  erreurs  ;  la  première  , 
c'eik  qu’elles  font  paroître  le  bras,  qui  cependant  n'eft 
pas  vifible  au  dehors  dans  quelque  pofition  que  foit 
i’animal;  la  fécondé  ,  c’eft  qu’elles  repréfentent  les  pieds 
comme  deux  nageoires,  tandis  que  ce  font  deux  vrais 
pieds  avec  des  membranes  &  cinq  doigts  &  cinq  on¬ 
gles  ,  &  que  les  doigts  font  compofés  de  trois  articula¬ 
tions.  Les  ongles  des  pieds  de  devant  font  fort  grands  & 
larges;  ces  pieds  font  affez  fembîables  à  ceux  d’une 
taupe  ;  ils  paroiffent  faits  pour  ramper  fur  la  terre  & 
pour  nager  ;  il  y  a  une  membrane  étroite  entre  chaque 
doigt  ;  mais  les  pieds  de  derrière  ont  des  membranes 
beaucoup  plus  larges ,  ôc  ils  ne  fervent  à  l’animal  que 
pour  ramer  dans  l’eau.  .  .  .  Cet  animal  étoit  femelle, 
^  mourut  le  feizième  Février  1742--43.  Il  avoit  autour 
de  la  gueule  de  grands  poils  d’une  fubftance  tranfpa- 
rente  &  cornée.  Ses  vifeères  étoient  comme  il  fuit;  les 
efiomacs  ,  les  inteftins,  la  vefTie  ,  les  reins,  les  uretères, 
le  diaphragme,  les  poumons,  les  gros  vaifTeaux  du  fang 
6c  les  parties  extérieures  de  la  génération  étoient  comme 
dans  la  vache;  la  rate  avoit  deux  pieds  de  long,  quatre 
pouces  de  large,  &  étoit  fort  mince  ;  le  foie  étoit  com- 
pofé  de  fix  lobes,  chacun  de  ces  lobes  étoit  long  & 
BTiince  comme  la  rate  ;  la  véhcule  du  bel  étoit  fort  pe- 


^  J  O  mjlGÎrt  natunllt 

Voilà  donc  trois  efpèces  de  phoques  quv 
femblent  être  difFérenres  les  unes  des  autres* 
Le  petit  phoque  noir  des  Indes  &  du  Levant» 
le  veau  marin  ou  phoque  de  nos  mers  ^  &  le 
grand  phoque  des  mers  du  Nord;  &  c’efl:  à  la 
première  efpèce  qu’il  faut  rapporter  tout  ce 
que  les  Anciens  ont  écrit  du  phoca.  Ariftote 
connoiflbit  affez  bien  cet  animal ,  lorfqu’il  a 
dit  qu’il  étoit  d’une  nature  ambiguë  &  moyen¬ 
ne  entre  les  animaux  aquatiques  &  terrelfres ; 
que  c’efl:  un  quadrupède  imparfait  &  man¬ 
chot;  qu’il  n’a  point  d’oreilles  externes ,  mais 
feulement  des  trous  très  apparens  pour  en¬ 
tendre  qu’il  a  la  langue  fourchue»  des  ma¬ 
melles  &  du  lait ,  &L  une  petite  queue  comme 


tite;  îe  cœur  étoît  îong  &  mou  dans  fa  contexture, 
ayant  un  trou  ovale  fort  large,  ôl  les  colonnes  cliarnues 
fort  grandes.  Dans  l’eftomac  îe  plus  bas,  ü  y  avoit  envi¬ 
ron  quatre  livres  pefant  de  petits  cailloux  tranchans  6c 
anguleux,  comme  fi  Vanimal  les  avoit  cboiiis  pour  ha¬ 
cher  fa  nourriture.  ....  Le  corps  de  la  matrice  étoit 
petit  en  comparaifon  des  deux  cornes  qui  étoient  très 

grandes  ôc  très  épaiffes . Les  ovaires  étoient 

fort  gros  ,  êc  les  cornes  de  la  matrice  étoient  ouvertes 
par  un  grand  trou  du  côté  des  ovaires.  Je  donne  la 
figure  de  ces  parties,  .  ,  .  aufîi-bien  que  celle  de  l’ani- 
tnal  que  j’ai  defîiné  moi-meme  avec  le  plus  grand  foin. 
Cet  animal  eft  vivipare,  il  allaite  fes  petits;  fa  chair  eft 
ferme  6c  mufculeufe  ;  il  étoit  fort  jeune,  quoiqu’il  eût 
fept  pieds  6c  demi  de  longueur  ,  car  il  n’avoit  prefque 
point  de  dents,  &  il  n’avoit  encore  que  quatre  petits 
trous  régulièrement  placés  &  formant  un  carré  autour 
du  nombril ,  c’étoit  les  veûiges  des  quatre  mamelles  qui 
dévoient  paroître  avec  le  temps.  Tranf,  PhiL  4Ô9 , 

(J, 
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tin  cerf  :  mais  il  paroît  qu’il  s’eft  trompé ^  en 
afTurant  que  cet  animal  n’a  point  de  hel  ;  il 
eft  certain  qu’il  en  a  au  moins  la  véficule  : 
M.  Parlons  dit,  à  la  vérité,  que  la  véficule 
du  fiel  5  dans  le  grand  phoque  qu’il  a  décrit, 
étoit  fort  petite  ;  mais  M,  Daubenton  a 
trouvé  dans  notre  phoque  qu^il  a  difféqué  , 
une  véficule  du  fiel  proportionnée  à  la  gran¬ 
deur  du  foie  ;  &  Mrs.  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  5  qui  ont  aufii  trouvé  cette  véficule  du 
fiel  dans  le  phoque  qu’ils  ont  décrit  ,  ne 
dilént  pas  qu’elle  fut  d’une  petitefie  remar¬ 
quable. 

Au  refte ,  Ariftote  ne  pouvoir  avoir  au¬ 
cune  connoiffance  des  grands  phoques  des 
,mers  glaciales,  puifque,  de  fon  temps,  tout 
le  nord  de  l’Europe  &  de  l’Âfie  étoit  encore 
inconnu;  les  Grecs,  &  même  les  Romains, 
regardoient  les  Gaules  &  la  Germanie  comme 
leur  nord  :  les  Grecs  fur^tout  connoiflbient 
peu  les  animaux  de  ces  pays  ;  il  y  a  donc  toute 
vraiiemblance  qu’Ariftote  ,  qui  parle  du  phoca 
comme  d’un  animal  cornmun  ,  n^a  entendu 
par  ce  nom  que  le  phoca  de  la  Méditerra*» 
née ,  &  qu’il  ne  connoiffoit  pas  plus  les  pho¬ 
ques  de  notre  Océan  que  les  grands  phoques 
des  mers  du  nord. 

Ces  trois  animaux  ,  quoique  différens  par 
i’efpèce,  ont  beaucoup  de  propriétés  com¬ 
munes  ,  &  doivent  être  regardés  comme 
d’une  même  nature.  Les  femelles  mettent 
bas  en  hiver;  elles  font  leurs  petits  à  terre 
fur  un  banc  de  fable,  fur  un  rocher  ou  dans 
une  petite  isie,  &  à  quelque  diftance  du  con- 
tk-ent  ;  elles  fe  tiennent  affiles  pour  les  al- 

^  P 
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îaiter  (/),  &  les  nourriffent  ainfi  pendant 
douze  ou  quinze  purs  dans  l’endroit  où  iis 
font  nés;  après  quoi  la  mère  emmène  fes 
petits  avec  elle  à  la  mer ,  où  elle  leur  ap¬ 
prend  à  nager  &  à  chercher  à  vivre  ;  elle 
les  prend  fur  fon  dos  lorsqu’ils  font  fati¬ 
gués.  Comme  chaque  portée  n’eft  que  de 
deux  ou  trois  ^  fes  foins  ne  font  pas  fort  par¬ 
tagés  5  &  leur  éducation  eft  bientôt  achevée  : 
d'ailleurs  ces  animaux  ont  naturellement  af- 
fez  d’intelligence  &  beaucoup  de  fentiment; 
ils  s’entendent ,  ils  s’entre-aident  &  le  re¬ 
courent  mutuellement;  les  petits  reconnoif- 
^iént  leur  mère  au  milieu  d’une  troupe  nom- 
^  breufe;ils  entendent  fa  voix,  &  dès  qu’elle 
îes  appelle,  ils  arrivent  à  elle  fans  fe  trom¬ 
per  (r).  Nous  ignorons  combien  de  temps 
dure  la  geftation  ;  mais,  à  en  juger  par  ce¬ 
lui  de  l’accroiffement ,  par  la  durée  de  la  vie 
&  auffi  par  la  grandeur  de  l’animal ,  il  pa- 
roît  que  ce  temps  doit  être  de  plufieurs  mois; 
&  i’accroiffement  étant  de  quelques  années , 
îa  durée  de  la  vie  doit  être  affez  longue  ;  je 
fuis  même  très  porté  à  croire  que  ces  ani¬ 
maux  vivent  beaucoup  plus  de  temps  qu’on 
rfa  pu  robferver,  peut  être  cent  ans  &  da¬ 
vantage  :  car  on  fait  que  les  cétacées  en 


(/*)  ’ss  veaux  marins  font  en  mer,  leurs  pieds 

«le  derrière  leur  fervent  de  queue  pour  nager,  &  à 
terre  de  fiége  quand  ils  donnent  à  téter  à  leurs  petits. 
Voyage  de  Dampier^  tome  page  i\-j, 

^t)  Voyage  de  Dampier^  tome  Ij  page  no, 

animaux 


des  Phoques  ^  &c^  X55 

général  vivent  bien  plus  long-temps  ^ue  le^ 
animaux  quadrupèdes  ;  &  comme  le  phoquo 
fait  une  nuance  entre  les  uns  &  les  autres  ^ 
il  doit  participer  de  la  nature  des  premiers  ^ 
&  par  conféquent  vivre  plus  que  les  der« 
niers. 

La  voix  du  phoque  peut  fe'  comparer  à 
Taboiement  d’un  chien  enroué  ;  dans  le  pre¬ 
mier  âge  ,  il  fait  entendre  un  cri  plus  clair 
à-peu-près  comme  le  miaulement  d’un  chat; 
les  petits  qu’on  enlève  à  leur  mère  miaulent 
continuellement,  &  fe  laiffent  quelquefois 
mourir  d’inanition  plutôt  que  de  prendre  la 
nourriture  qu’on  leur  offre.  Les  vieux  pho¬ 
ques  aboient  contre  ceux  qui  les  frappent, & 

'  font  tous  leurs  efforts  pour  mordre  &  fe 
venger  j  en  général ,  ces  animaux  font  peu 
craintifs ,  même  ils  font  courageux.  L’on  a 
remarqué  que  le  feu  des  éclairs  ou  le  bruit 
du  tonnerre  J  loin  de  les  épouvanter,  femble 
les  récréer  ;  ils  fortent  de  l’eau  dans  la  tem¬ 
pête  ;  ils  quittent  même  alors-  leurs  glaçons 
pour  éviter  le  choc  des  vagues  ^  &  ils  vont 
à  terre  s’amufer  de  l’orage  &  recevoir  la 
pluie  ,  qui  les  réjouit  beaucoup.  Ils  ont  na¬ 
turellement  une  mauvaife  odeur,  &  que  l’ori- 
fênt  de  fort  loin  lorfqu’ils  font  en  grand  nom¬ 
bre  :  il  arrive  fouvent  que  ,  quand  on  les 
pourfuit ,  ils  lâchent  leurs  excrémens  ,  qui 
font  jaunes  &  d’une  odeur  abominable  ;  ils 
ont  une  quantité  de  fang  prodigieufe ,  & 
comme  ils  ont  aufïi  une  grande  furcharge  de’ 
graiiie  ,  ils  font,  par  cette  raifon  ,  d'une  na¬ 
ture  lourde  &  pefante  ;  ils  dorment  beau- 

¥ 


2 }  4  Hijloîn  naturelle 

coup  &  d’un  fommeil  profond  iîs  si- 

ment  à  dormir  au  foleil  lur  des  glaçons  ^  fur 
des  rochers  ;  &  on  peut  les  approcher  fans 
les  éveiller  ,  c’eft  la  manière  la  plus  ordi¬ 
naire  de  les  prendre.  On  les  tire  rarement 
avec  des  armes  à  feu  5  parce  qu’ils  ne  meu* 
rentpas  tout  de  fuite,  même  d’une  balle  dans 
la  tête  ;  ils  fe  jettent  à  la  mer  &  font  per¬ 
dus  pour  le  chaffeur  ;  mais  comme  Ton  peut 
les  approcher  de  près  lorfqu’ils  font  endor¬ 
mis,  ou  même  quand  ils  font  éloignés  de  la 
mer,  parce  qu’ils  ne  peuvent  fuir  que  très 
lentement  ;  on  les  affomme  à  coups  de  bâton 
&  de  perche  :  ils  font  très  durs  &  très  vi¬ 
vaces;  «  ils  ne  meurent  pas  facilement,  dit 
r>  un  témoin  oculaire  ;  car  quoiqu’ils  foient 
9)  mortellement  bleffés,  qu’ils  perdent  pref- 
93  que  tout  leur  fang,  &  qu’ils  foient  même 
9>  écorchés  ,  ils  ne  laiffent  pas  de  vivre  en- 
33  core ,  &  c’eft  quelque  chofe  d’affreux  que 
f?  de  les  voir  fe  rouler  dans  leur  fang.  C’eft 
53  ce  que  nous  obfervames  à  l’égard  de  ce- 
lui  que  nous  tuâmes ,  &  qui  avoit  huit 
3>  pieds  de  long;  car,  après  l’avoir  écorché 
33  &  dépouillé  même  de  la  plus  grande  partie 
>3  de  fa  graiffe,  cependant  &  malgré  tous  les 
n  coups  qu’on  lui  avoit  donnés  fur  la  tête  & 
fur  le  nuîfeau,  il  ne  laiffoit  pas  de  vouloir 


{  U  )  Nullum  animal  gr avion  fcmno  premitur.  Pinnis 
quihus  in  mari  utuntur^  hiimi  quoque  pedum  vice  fcrpunt  j 
Jfurfuni  dcorfumque  claudaeaniium  more,  fe  movcntes.  .  .  • 
Capitur  dormiens  vitidus  marinus  proLfertim  humano  mu^ 
crone  quia  prcfundijjlmk  dormit,  Olaï  Msgni,  de  G^nty 
fipt,  pag.  165. 
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mordre  encore;  il  faifit  même  une  deru!" 
w  pique  qu’on  lui  préfenta  avec  prefqu’au- 
«  tant  de  vigueur  que  s’il  n’eût  point  été 
blefle;  nous  lui  enfonçâmes  après  cela  une 

V  demi-pique  au  travers  du  cœur  &  du  foie , 
à’où  il  fortit  encore  autant  de  fang  que 

V  d’un  jeune  bœuf  Recueil  des  Voyages  dit 
Nord  ^  tome  11  ^  page  nj  &  fuiv.  Au  refte  ,  la 
chalTe  ,  ou  fi  l’on  veut^  la  pêche  de  ces  ani¬ 
maux  n’eft  pas  difficile  &  ne  laiffe  pas  d’être 
utile,  car  la  chair  n’en  eil  pas  mauvaife  à 
manger  (  a:  )  ;  la  peau  (y)  fait  une  bonne 


(^)  La  fécondé  efpèce  de  loups  marins  {phoque)  efl 
bien  plus  petite  que  la  première  {rofmar  oa  vache  ma^ 
Tinc)\  ils  font  auflî  leurs  petits  à  terre  dans  ces  isles 
(du  Tonfquet,  Amérique  feptentrionale )  fur  le  fable, 
fur  les  roches  &  par-tout  où  il  fe  trouve  des  anfes.,,.. 
Les  fauvages  leur  font  la  guerre;^  leur  chair  eR  boF:ine 
à  manger  ,  ils  en  tirent  de  l’huile  qui  eR  un  ragoût  à 
tous  leurs  feRins.  Ces  loups  marins  s’échouent  à  terre 
en  toutes  faifons ,  &  ne  s’écartent  guère  de  la  terre. 
Dans  un  beau  temps,  on  les  trouve  fur  une  côte  ds 
fable,  ou  bien  fur  des  rochers  où  ils  dorment  au  foleü, 
Î1  y  a  des  endroits  où  il  s’en  échoue  des  deux  ou  trois 

cents  d’une  bande . Ils  font  faciles  à  tuer,  .  ,  .  « 

Tout  ce  qu’ils  peuvent  rendre  d’huile,  c’eR  environ  plein 
leur  veRie  ,  dans  laquelle  les  Sauvages  la  mettent  après 
l’avoir  fait  fondre  j  cette  huile  eR  bonne  à  manger  fraî>« 
cbe  ôt  pour  fricaffer  du  poiifon;  elle  eR  encore  excel¬ 
lente  à  brûler,  elle  n’a  ni  odeur  ni  fumée,  non  plus  que 
celle  d’olive,  &  en  barique  elle  ne  laiffe  ni  ordure  ni 
lie  au  fo'nd.  Defcription  de  V Amenque  feptentrionale  t  paf 
Detiys  i  tof/H  II  ^  page  ajj*. 

{y)  Le  veau  marin  a,  outre  fa  grailTe,  Une  peau  qui 
fe  vend  trois,  quatre  ou  cinq  fchelings,  à  proportion  de 
fa  beauté  &  de  fa  grandeur.  Defcrîption  de  la.  pêch:  d 

yoi 
ma»* 
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la  Baleine  ^  par  Zorgdrager,  page  7^6.  —  On  empl 
autrefois  une  grande  quantité  de  peaux  de  loups 


r*  r^. 
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fourrure;  îes  Américains  s’en  fervent  pour 
faire  des  ballons  (;[)  qu’ils  rempliffenr  d’air  ^ 
&  dont  iis  fe  fervent  comme  de  radeaux 
l’on  tire  de  leur  graiffe  une  huile  plus  claire 
&  d’un  moins  mauvais  goût  que  celle  du 
Hiarfouin  ou  des  autres  cétacées. 

Aux  trois  efpèces  de  phoques ,  dont  nous 
venons  de  parler,  il  faut  peut-être,  comme 
nous  l’avons  dit  ,  ajouter  une  quatrième 
dont  l’auteur  du  voyage  d’Anfon  a  donné  la 
figure  &  la  defcription  fous  le  nom  de  lion 
marin  ;  elle  eft  très  nombreufe  fur  les  côtes 
des  terres  Magellaniques  &  à  l’isle  de  Juan 
Fernandès  dans  la  mer  du  fud.  Ces  lions 
marins  reflemblsnt  aux  phoques  ou  veauji; 
marins  ,  qui  font  fort  communs  dans  ces 
mêmes  parages ,  mais  ils  font  beaucoup  plus 
grands;  lorfqu’ils  ont  pris  toute  leur  taille  ^ 
ils  peuvent  avoir  depuis  onze  jufqu^à  dix- 
huit  pieds  de  long  ,  &  en  circonférence  de¬ 
puis  fept  ou  huit  pieds  jufqu’à  onze.  Ils  font 


tins  à‘ faire  des  manchons,  îa-  mode  en  eft  paffee,  & 
leur  grand  iifage  aujourd’hui  eft  de  couvrir  les  malles 
îes  coffres  :  ouand  elles  font  tannées ,  elles  ont  pref- 
le  même  grain  que  le  maroquin,  elles  font  moins 
^nes ,  mais  elles  ne  s’écorchent  pas  ft  aifénient,  &  elles 
confervent  plus  long-temps  toute  leur  fraîcheur;  on  en 
fait  de  très  bons  fouliers  ôt  des  bottines,  qui  ne-pren*- 
îîent  point  Peau;  on  en  couvre  auffi  des  ftéges ,  dont 
le  bois  eft  plutôt  ufé  que  la  couverture.  Hijlàire  de  là 
Nouvelle  France  ^  far  U  Père  Charlev-cix  ^  tome  III  y  page 

(^)  Leur  peau  fert  à  faire  des  ballocs  ou  ballons 
pleins  d’air ,  au  îisu  dê  bateaux.  Voyage  de  Fré\ier , 
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fi  gras,  qu’après  avoir  percé  &  ouvert  ia 
peau,  qui  eft  épaiffe  d’un  pouce,  on  trouve 
au  moins  un  pied  de  graiffe  avant  de  par¬ 
venir  à  la  chair.  On  tire  d’un  feul  de  ces 
animaux  jurqu’à  cinq  cents  pintes  d’huile  , 
mefure  de  Paris  ;  iis  font  en  même-temps 
fort  fanguins  ;  lofqu’on  les  blelfe  profondé- 
dément  &  en  plufieurs  endroits  à  la  fois,  on 
voit  par- tout  jaillir  le  fang  avec  beaucoup 
de  force.  Un  feul  de  ces  animaux  auquel 
on  coupa  la  gorge  ,  &  dont  on  recueillit 
le  fang ,  en  donna  deux  bariques  ,  fans  comp¬ 
ter  celui  qui  reftoit  dans  les  vaiffeaux  de 
fon  corps.  Leur  peau  eft  couverte  d’un  poil 
court ,  d’une  couleur  tannée  claire  ,  mais 
'  leur  queue  &  leurs  pieds  font  noirâtres  ^ 
leurs  doigs  font  réunis  par  une  membrane 
qui  ne  s’étend  pas  jufqu’â  leur  extrémité  ,  & 
qui  dans  chacun  eft  terminée  par  un  ongle<^ 
Ils  diffèrent  des  autres  phoques,  non-feule¬ 
ment  par  la  grandeur  la  groffeur  ,  mais 
encore  par  d’autres  caraftères  ;  les  lions  ma¬ 
rins  mâles  ont  une  efpèce  de  groffe  crête 
ou  trompe  qui  leur  pend  du  bout  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure ,  de  la  longueur  de  cinq 
ou  fix  pouces.  Cette  partie  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  femelles ,  ce  qui  fait  qu’on  les  dif- 
tingue  des  mâles  au  premier  coup  -  d’œil  > 
outre  qu’elles  font  beaucoup  plus  petites.  Les 
mâles  les  pins  forts  fe  font  un  troupeau  de 
plufieurs  femelles  ,  dont  ils  empêchent  les  au¬ 
tres  mâles  d’approcher.  Ces  animaux  font 
ffe  vrais  amphibies  ;  ils  paffent  tout  l’été 
clans  la  mer,  &  tout  Thiver  à  terre,  &  c’eft 
dans  cette  laifon  que  les  femelles  mettent 
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bas;  elles  ne  produifent  qu’un  ou  deux  pe< 
tits,  qu’elles  allaitent  ,  &  qui  font  en  naif-» 
fant  auffi  gros  qu’un  veau  marin  adulte. 

Les  lions  marins ,  pendant  tout  le  temps 
qu’ils  font  à  terre  ,  vivent  de  l’herbe  qui 
croît  fur  le  bord  des  eaux  courantes  ;  & 
le  temps  qu’ils  ne  paifient  pas,  ils  l’emploient 
à  dormir  dans  la  frange  ;  ils  paroiffent  d’un 
naturel  fort  pefant ,  &  font  fort  difficiles  à 
réveiller;  mais  ils  ont  la  précaution  de  pla¬ 
cer  des  mâles  en  fentinelie  autour  de  l’en¬ 
droit  où  ils  dorment,  &  l’on  dit  que  ces 
lentinelles  ont  grand  foin  de  les  éveiller 
dès  qu’on  approche.  Leurs  cris  font  fort 
bruyans  &  de  tons  différens  :  tantôt  ils  gro¬ 
gnent  comme  des  cochons ,  &  tantôt  ils  hen- 
niflent  comme  des  chevaux  ;  ils  fe  battent 
fouvent ,  fur-tout  les  mâles  qui  fe  difputent 
les  femelles ,  &  fe  font  de  grandes  blefiures 
à  coups  de  dents.  La  chair  de  ces  animaux  n’efl 
pas  mauvaife  à  manger;  la  langue  fur-tout 
eil  auffi  bonne  que  celle  du  bœuf.  Il  eft  très 
facile  de  les  tuer,  car  ils  ne  peuvent  ni  fe  dé¬ 
fendre  ni  s’enfuir;  ils  font  fi  lourds  qu’ils 
ont  peine  à  fe  remuer  ,  &  encore  plus  à  fe 
retourner,'  il  faut  feulement  prendre  garde  à 
leurs  dents  ,  qui  font  très  fortes,  &  dont  ils 
pourroient  bleffer  fi  on  les  approchoit  de 
face  &  de  trop  près  (  ^  ). 

Par  d’autres  obfervations ,  comparées  à 


(a)  VoyEge  autour  du  Monde,  par  Anfon  ,  page  fOer 
&  fuivantes  y  ou  l’on  voit  aufu  la  figure  du  snâle  5c  de  U 
femelle» 
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celles-cî  5  &  par  quelques  rapports  que  nous 
en  déduirons ,  il  nous  paroît  que  ces  lions 
marins  ,  qui  fe  trouvent  à  la  pointe  de  l’A¬ 
mérique  méridionale ,  fe  trouvent  ,  à  quel» 
qiies  variétés  près,  fur  les  côtes  feptentrlo» 
nales  du  même  continent.  Les  grands  pho» 
eues  des  mers  du  Canada  dont  parle  Denis, 
fous  le  nom  de  loups  marins ,  &  qu’il  diftin- 
gue  des  petits  veaux  marins  ordinaires  , 
pourroient  bien  erre  de  la  même  efpèce  que 
les  lions  marins  des  terres  Magellaniques» 
Leurs  petits  (dit  cet  Auteur,  qui  eft  affez 
exaâ  )  font  en  nailTant  plus  gros  que  le  plus 
gros  porc  que  l’on  voie,  &  plus  longs  :  or  ii 
eft  certain  que  les  phoques  ou  veaux  marins 
de  notre  Océan  ne  font  jamais  de  cette  taille, 
quand  même  ils  font  adultes  ;  celui  de  la 
Méditerranée  ,  c"eft-à-dire  ,  le  phoca  des  An¬ 
ciens  ,  eft  encore  plus  petit,  &  il  n’y  a 
que  le  phoque  décrit  par  M.  Parfons,  dont 
la  grandeur  convienne  à  ceux  de  Denis  (^)> 
M.  Parfons  ne  dit  pas  de  quelle  mer’vencit 
ce  grand  phoque  ;  mais  feit  qu’il  vînt  de  la 
mer  feptentrionale  de  l’Europe  ou  de  celle 
de  l’Amérique  ,  il  fe  pourroit  qu’il  fût  le 
même  que  le  loup  marin  de  Denis ,  &  le 
même  encore  que  le  lion  marin  d’Anfon 
car  il  eft  de  la  même  grandeur  ,  puifque 


(h)  On  peut  encore  aiouter  au  témoignage  de  Dsnis', 
celui  du  Père  Chrétien  Lecîerq  ,  il  y  a  (  dit  cet  Auteur) 
des  loups  marins  fur  les  côtes  de  l’Amérique  feptentric** 
raie,  dont  quelques-uns  font  aulTi  grands  &  auffi  gros 
que  des  chevaux  &  des  bœufs.  Ces  loups  marins  s’ap¬ 
pellent  Quafpûus  »,  Rslativn  la  Gafpejlc,  pag^  4^0, 
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n^étant  pas  encore  adulte  ni  même  à 
€Oup  près,  il  avoir  fept  pieds  de  longueur?: 
d’ailleurs  la  différence  la  plus  apparente ,  après 
celle  de  la  grandeur ,  qu’il  y  ait  entre  k  lion 
marin  &  le  veau  marin ,  c’eft  que  dans  Tef* 
pèce  du  lion  marin  ^  k  mâle  a  une  grande 
crête  à  la  mâchoire  fupèrieure,  mais  la  fe» 
melle  n’a  pas  cette  crête.  M.  Parfons  n’a  pas 
vu  le  mâle  ,  &  n  a  décrit  que  la  femelle  y 
qui  n'avoit  en  effet  point  de  crête  ,  &  qui- 
relfemble  en  tout  à  la  femelle  du  lion  marin 
d’Anfon.  Ajoutez  à  toutes  ces  convenances 
un  rapport  encore  plus  précis ,  c’eft  que  M. 
Parfons  dit  que  fon  grand  phoque  avoir  les 
eftomacs  &  les  inteftins  comme  une  vache  y 
&  en  même  temps  l’Auteur  du  voyage  d’Ân- 
fon  dit  que  le  lion  marin  ne  fe  nourrit  que 
d’herbes  pendant  tout  l’été  ;  il  eft  donc  trè»s 
probable  que  ces  deux  anlaiaiix  font  confor* 
més  de  même,  ou  plutôt  que  ce  font  les  mê’- 
mes  animaux ,  très  différens  des  autres  pho¬ 
ques  ,  qui  n’ont  qu’un  eftom.ac ,  &  qulfe  nour- 
riffent  de  poiflbn. 

Wcodes  P^ogers  avoit  parlé,  avant  l’Au¬ 
teur  du  vovage  d’Anfon ,  de  ces  lions  ma- 
rins  des  terres  Magellaniqiies  ,  &  il  les  dé¬ 
crit  un  peu  différemment^  «  Le  lion  marin 
7)  (dit-il  )  eft  une  créature  fort  étrange, 
n  d’une  groffeur  prodigieufe  ;  on  en  a  vu 
3?  de  vingt  pieds  de  long: ou  au  delà,  qui  ne 
n  pouvoient  guère  moins  pefer  que  quatre 
1)  milliers;  pour  moi,  j’en  vis  pliifîeurs  de 
ir  feize  pieds  qui  pefoient  peut-être  deux 
n  milliers  ;  je  m’étonne  qu’avec  tout  cela 
29  on  puiffe  tirer  tant  d’huile  du  lard  de  ces 

«  animaux  >• 
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animaux.  La  forme  de  leur  corps  appro- 
î?  che  affez  de  celle  des  veaux  marins  ;  mais 
ils  ont  la  peau  plus  épaiffe  qu^  celle  d’un 
??  bœuf  5  le  poil  court  &  rude,  la  tête  beau- 
5?  coup  plus  groffe  à  proportion  ,  la  gueule 
5>  fort  grande ,  les  yeux  d’une  grolTeur  mont- 

V  îrueufe  ,  &  le  mufeau  qui  relTenible  à  ce^ 

5?  lui  d’un  lion ,  avec  de  terribles  moufta- 
î?  ches,  dont  le  poil  eft  ü  rude,  qu’il  pour- 
3>  roit  fervir  à  faire  des  eu  redents-  Vers  la 
«  nn  du  mois  de  juin ,  ces  animaux  vont  fur 
)>  risle  (de  Juan  Fernandès)  pour  y  faire 

leurs  petits  ,  qu’ils  dépolent  à  une  portée 
«  de  fufil  du  bord  de  la  mer  ;  ils  s’y  arrêtent 
jufqu’à  la  fin  de  Septembre  fans  bouger 

V  de  la  place  &  fans  prendre  aucune  nour- 
riture  ,  du  moins  on  ne  les  voit  pas  man- 

«  ^er  ;  i'en  obfervai  moi-même  auelaues-uns 
qui  furent  huit  jours  entiers  dans  leur 
?>  gîte  >  &  qui  ne  l’aurpient  pas  abandonna 
î?  fl  nous  ne  les  avions  eixrayés.  .  ,  .  .  Nous  ^ 
5)  vimes  encore  à  l’îsle  de  Lob  os  de  la  Mar^ 

3?  fur  la  côte  du  Pérou  ,  dans  la  mer  du  Sud  5 
3>  quelques  lions  marins  ,  &  beaucoup  plus 
de  veaux  marins  (  r  ) 

Ces  obfervations  de  Woodes  Rogers,  qui 
s’accordent  avec  celles  de  l’Auteur  du  voyage 
d’Anton,  femblent  prouver  encore  que  ces 
animaux  vivent  d’herbes  lorfqu^ils  font  à 
•terre  ;  car  il  eit  peu  probable  qu’ils  fe  paf« 
lent  pendant  trois  mois  de  toute  nourriture, 


(j)  Voyage  autour  du  ^YQodes  Rogerf . 


toim  L ,  pages  'ioi  & 

QjiadrufMes,  Tome  VL 


’V’ 
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fur-tout  en  allaitant  leurs  petits.  L’on  trouva 
dans  le-  recueil  des  Navigations  aux  terres 
auftrales  ^  beaucoup  de  chofes  relatives  à 
ces  animaux  ;  mais  ni  les  defcriptions  ni  les 
faits  ne  nous  paroiffent  exafts:  par  exemple, 
il  y  eft  dit  qu’à  la  côte  du  port  des  Renards  , 
au  détroit  de  Magellan  il  y  avoit  des 

loups  marins  fi  gros,  que  leur  cuir  étendu 
fe  trouvoit  de  trente-fix  pieds  de  large:  cela 
eft  certainement  exagéré.  Il  y  eft  dit  que 
lur  les  deux  isles  du  port  Defiré  ,  aux  terres 
Magellaniques ,  ces  animaux  reflemblent  à 
des  lions  par  la  partie  antérieure  de  leur 
corps ,  ayant  la  tête ,  le  cou  &  les  épaules 
garnies  d’une  très  longue  crinière  bien  four¬ 
nie  (  ^  )  5  cela  eft  encore  plus  qu’exagéré  ; 
car  ces  animaux  ont  feulement  autour  du 
cou  un  peu  plus  de  poil  que  fur  le  refte  du 
corps,  mais  ce  poil  n’a  pas  plus  d’un  doigt 
de  long  (/Y  11  y  eft  encore  dit  qu’il  y  a 
de  ces  animaux  qui  ont  plus  de  dix-huit 
pieds  de  long;  que  de  ceux  qui  n^ont  que 
quatorze  pieds ,  il  y  en  a  des  milliers ,  mais 
que  les  plus  communs  n’en  ont  que  cinq 
:  cela  pourroit  induire  à  croire  qu’il 
y  en  auroit  de  deux  efpèces  ,  Tune  beau¬ 
coup  plus  grande  que  l’autre ,  parce  que  l’Au- 
îeur  ne  dit  pas  que  cette  différence  vienne 


(a)  Navigations  aux  terres  Auftrales,  Paris  f 
gome  /,  pi^ge  i6S. 

(e)  Idcm^  Ibidcîn,  page  22i. 

If)  Hiftoire  du  Paraguai,  par  le  P,  Charlevoix  ,  toTîie 

VI  > 

Navigations  aux  terres  Auftrales  ,  tome  IJ,  pag,  n. 
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de  celle  de  l’âge  ,  ce  qui  cependant  èroit 
néceffaire  à  dire  pour  prévenir  l’erreur, 
<i  Ces  animaux ,  dit  Coréal  (  A  ) ,  ouvrent  tou- 

V  jours  leur  gueule  .*  deux  hommes  ont  affeî 
ïj  de  peine  à  en  tuer  un  avec  un  épieu  ^  qui 
v  eft  la  meilleure  arme  dont  on  puiffe  fe  fer- 
îî  vir.  Une  femelle  allaite  quatre  ou  cinq 
«  petits  5  &  chafle  les  autres  petits  qui  s’ap- 

prochent  d’elle  ^  d’où  je  juge  qu’elles  ont 

V  quatre  ou  cinq  petits  d’une  ventrée 
Cette  préfomption  eft  aflez  bien  fondée ,  car 
le  grand  phoque  décrit  par  M.  Parfons  avoir 
quatre  mamelles  fituées  de  manière  qu’elles 
formoient  un  quarré  dont  le  nombril  étoit 
îe  centre.  J'ai  cru  devoir  recueillir  &  pré» 
fenter  id  tous  les  faits  qui  ont  rapport  a 
ces  animaux^  qui  font  peu  connus,  &  dont 
il  feroit  à  defirer  que  quelque  Voyageur 
habile  nous  donnât  la  defcription ,  fur-tout 
celle  des  parties  intérieures  ,  de  l’eftomac  ^ 
des  inteflins,  &c.  car  fi  l’on  s’en  rapporte 
aux  témoignages  des  Voyageurs  ^  on  pour- 
roit  croire  que  les  lions  marins  font  de  iaclaife 
des  animaux  ruminans ,  qu’ils  ont  plufieurs 
eftomacs ,  &  que  par  conféquent  ils  font  d’une 
efpèce  fort  éloignée  de  celle  des  phoques 
ou  veaux  marins  ,  qui  certainement  n’ont 
qu’un  eftomac ,  &  doivent  être  mis  au  nom» 
bre  des  animaux  carnaffiers. 


(é)  Voyage  de  Coréal,  Il^ps^e  iSo, 
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LE  MORSE  [/] 

9  U 

LA  VACHE  MARINE. 

Le  nom  de  Vache  manne  ^  fous  lequel  le 
morfe  eft  le  plus  généralement  connu  ^  a  été 
très  mal  appliqué  (A)^puifque  l’animal  qu’il 
défigne  ne  reffemble  en  rien  à  la  vache  ter- 
reftre  ;  le  nom  d’éléphant  de  mer  ^  que  d’autres 
lui  ont  donné,  eft  mieux  imaginé,  parce  qu’il 
eft  fondé  fur  un  rapport  unique  ,  &  fur  un  ca- 
raélère  très  apparent.  Le  morfe  a  ,  comme 
réléphant  ^  deux  grandes  défenfes  d’ivoire 


(  ï  )  Morfe  ,  Morjf  y  nom  de  cet  animal  en  la  ngue 
H.uRe  ,  &  que  nous  avons  adopté  ;  vulgairement  V^chc 
marim^  Bête  à  la  grande  dent  ;  Mors,  en  Anglois  ; 
ros  on  Walrus  en  Allemand  &  en  Hollandois  ;  B,ofmarus , 
en  Danemarck  &  en  îflande, 

Irus.  Defcripîion  des  Indes  occidentales  ,  par  de 
Laët ,  page  41,,  ibid.  Nota,  Cette  figure  a  été  co¬ 
piée  par  Wormius.  ?Aus,  page 

Rofmarus  vcru4,  JocRon,  de  plfcihus ^  pa^e  iCOy  Tah: 
XLTy. 

Vache  marine,  HlRoîre  dMflande  &  du  Groenland , 
tome  U,  page  150,  Rg.  page  168. 

Rojmarus,  Phoco  dentibus  laniariis  fuperiorihus  exfertis, 
Linn.  S  y  fi.  Nat,  cdit.  3S, 

{h)  Nota,  Ce  nom  vient  pe\jt-être,  comme  celui  de 
veûu  marin  ,  de  ce  que  le  morfe  &  le  phoque  ont  .queî- 
çaetois  un  cri  qui  imite  le  mugiffement  d’une  vache  ou 
d’un  veau.  Ipfis  (dit  Pline,  en  parlant  des  phoques)  irg 
j'Qni^o  mugiîus  f  unde  uGm^n  vituk^  Lib,  IX,  cap.  xni. 
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qui  fortent  de  la  mâchoire  fupérieurc  &  il 
a  la  tête  conformée ,  ou  plutôt  déformée  de 
la  même  manière  que  l’éléphant  ,  auquel  il 
reffembleroit  en  entier  par  cette  partie  ca¬ 
pitale  5  s’il  avoit  une  trompe  ;  mais  le  morfe 
eft  non-feulement  privé  de  cet  inftrumenf 
qui  fert  de  bras  &  de  main  à  l’éléphant,  ü 
l’eft  encore  de  l’ufage  des  vrais  bras  &  des 
jambes;  ces  membres  font,  comme  dans  les 
phoques  ,  enfermés  fous  fa  peau  ;  il  ne  fort 
au  dehors  que  les  deux  mains  &  les  deux 
pieds  ;  fon  corps  eft  alongé  j  renflé  par  la 
partie  de  l’avant  ^  étroit  vers  celle  de  l’ar¬ 
rière  ,  par-tout  couvert  d’un  poil  court  ;  les 
doigts  des  pieds  6c  des  mains  font  envelop¬ 
pés  dans  une  membrane  ,  &  terminés  par 
des  ongles  courts  &  pointus  ,  de  greffes  foies 
en  forme  de  mouflaches  environnent  la 
gueule;  la  langue  eil  échancrée;  il  n’y  a 
point  de  conques  aux  Oreilles  ,  &c.  en  forte 
qu’à  l’exception  des  deux  grandes  défenfes  qui 
lui  changent  la  forme  de  la  tête  ^  &  des  dents 
incifives  qui  lui  manquent  en  haut  &  en 
bas,  le  morfe  reffemble  pour  tout  le  relie 
au  phoque  ;  il  effc  feulement  beaucoup  plus 
grand,  plus  gros  &  plus  fort  :  les  plus  grands 
phoques  n’ont  tout  au  plus  que  fept  ou  huit 
pieds  ;  le  morfe  en  a  communément  douze  y 
&  il  s’en  trouve  de  feize  pieds  de  longueur 
6c  de  huit  ou  neuf  pieds  de  tour.  II  a  en¬ 
core  de  commun  avec  les  phoques  d’habiter 
les  mêmes  lieux ,  &  on  les  trouve  prefque 
toujours  enfemble  ;  ils  ont  beaucoup  d’habi¬ 
tudes  communes,  ils  fe  tiennent  également 
dans  i’eau  ,  ils  vont  également  à  terre  ;  ils 

X  3  . 
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montent  de  même  fur  le?  glaçons  ;  ils  allaf* 
tent  &  élèvent  de  même  leurs  petits;  ils  fe 
nourriffent  des  mêmes  alimens  ;  ils  vivent 
de  même  en  fociété  &  voyagent  en  grand 
nombre.  Mais  refpèce  du  morfe  ne  varie  pas 
autant  que  celle  du  phoque  ;  il  parok  qu’il 
ne  va  pas  fi  loin ,  qu’il  eft  plus  attaché  à 
fort  climat,  &  que  l’on  en  trouve  très  ra¬ 
rement  ailleurs  que  dans  les  mers  du  Nord  ^ 
auffi  le  phoque  étoit  connu  des  Anciens^ 
&  le  morfe  ne  Tétoit  pas. 

La  plupart  des  Voyageurs  qui  ont  fréquente 
les  mers  feptentrionales  de  rAfie  de 


(  /  )  On  trouve  des  dents  de  morfe  aux  environs  de 
îa  nouvelle  Zemble  &  dans  toutes  les  isks  ^  îüfqu'à 
î'Obi  ;  on  prétend  qu’il  s’en  trouve  même  jufqu’aux  en« 
virons  de  jenifei,  Sc  qu^on  en  a  vu  autrefois  Jiirqu’au 
Piabda  :  il  s’en  retrouve  enfuite  en  quantité  vers  îa 
pointe  de  Schahginskoi  chez  les  Schuktrcbii,  où  elles 
font  très  grolTes.  .  .  .  .  Il  e{l  croyable  que  ces  animaux 
fe  trouvent  en  grande  quantité  depuis  cet  endroit  juf- 
qu^au  fleuve  Anadir ,  puifque  toutes  les  dents  qu’on  ap¬ 
porte  pour  vendre  à  Jakutzk  viennent  d’Anadirskoi  s 
on  en  trouve  aufîi  au  détroit  de  Hudfon,  à  l’isîe  Phe- 
Hpeaux  ,  où  elles  ont  une  aune  (de  RuîTie)  de  long  ôc 
font  groiTes  comme  le  bras  i  elles  donnent  d^aufli  boa 
ivoire  que  les  défenfes  de  l’éléphant,  (  Voya°* 

gcs  du  Nord ,  tome  VI  ^  page  7  «  J’ai  vu  à 

«jakutzk  que]ques°unes  de  ces  dents  de  morfe  quiavoient 
«  cinq  quarts  cfaune  de  Ruiîie^  6c  d'autres  une  aune 
«  &  demie.de  longueur,  communément  elles  font  plus 
«  larges  qu’epaiiTes ,  elles  ont  jufqu’à  quatre  pouces  de 

«  large  à  la  bafe . Je  n’ai  pas  entendu  dire 

«  qu’auprès  d’Anadirskoî ,  l’on  ait  Jamais  couru  à  U 
3»  chaffe  ou  pêche  du  morfe  pour  en  avoir  des  dents  ^ 
?»  qui  néanmoins  en  viennent  en  fi  grande  quantité  ;  oa 
n  m’a  affuré  au  contraire  que  les  habitans  trouvent  c.ea 
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l’Europe  &  de  l’Amérique  (  m)  ^  ont  fait 
mention  de  cet  animal;  mais  Zorgdrager  (/z') 


»»  dents  de'tacbées  de  l’animal  fur  la  baffe  côte  de  U 
mer  ^  &  que  par  conféquent  on  n’a  pas  bêfoin  de  tuer 
î)  auparavant  les  morfes.  .  .  .  PluGeurs  perfonnes  m’ont 
demandé  G  les  morfes  d’Anadirskoi  étoient  une  efpèce 
>5  différente  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  mer  du 
>»  nord  &  à  l’entrée  occidentale  de  la  mer  glaciale  , 
>»  parce  que  les  dents  qui  viennent  de  ce  côté  oriental, 
î»  font  beaucoup  plus  groifes  que  celles  qui  viennent  de 
«  l’occident.  ...  il  fembU  que  les  morfis  du  Groen« 
land  Sl  ceux  qui  font  à  k  partie  occidentale  de  la  mer 
«  glâcia’e  ,  n’ont  aucune  communication  avec  eaux  qui 
»♦  fe  trouvent  à  f eft  de  Kolima ,  êc  auprès  de  la  pointe 
M  de  Schalgginskoi ,  &  plus  loin  ,  auprès  d’Anadirskoi.,.., 
»  Il  en  eft  de  mime  de  ceux  de  la  baie  de  Hudfon  ,  il 
J»  ne  paroît  pas  qu’ils  puitTent  joindre  ceux  des  Tfchuktf- 
>»  chi.  ,  .  .  cependant  tout  le  monde  eft  d’accord  que 
les  morfes  d’Anadirskoi  ne  diffèrent  ni  pour  la  grof® 
feur  ni  pour  la  figure  de  ceux  du  Groenland,  &ç,  h 
Voyage  de  Gmelin  en  Sihérh ,  tome  III  t  page  i^S  ^ 
fuivantes,  Nota.M,  Gmelin  ne  réfout  pas  cette  queftion 
à  laquelle  néanmoins  il  me  femble  qu’on  peut  faire  une 
réponfe  fatisfaifante  ;  c’eft  que  ,  comme  il  le  dit  lui* 
même,  on  ne  va  point  à  la  chalTe  de  ces  animaux  à 
Anaciirskoi  ni  dans  toute  cette  partie  orientale  de  la 
mer  glaciale  ,  &  que  par  conféquent  on  n’en  apporte 
que  des  dents  de  ces  animaux  morts  de  mort  naturelle! 
ainfi,  il  n’eft  pas  furprenant  que  ces  dents  ,  qui  ont 
pris  tout  leur  accroiffement  ,  foient  plus  grandes  que 
celles  des  morfes  de  Groenland  que  l’on  tue  fouvent 
en  bas  âge. 

(  m  )  Sur  les  côtes  de  l’Amérique  feptentrionale  ,  oa 
voit  auffi  des  vaches  marines  ,  autrement  appellées 
Bêtes  à  la  grande  dent,  parce  qu’elles  ont  deux  grandes 
dents  grofifes  &  longues  comme  la  moitié  du  bras.  , 
il  n'y  a  point  d’ivoire  plus  beau ,  on  en  trouve  à 
l’isle  de  Sable.  Defcnption  de  V Amérique  feptentrionale^ 
par  JOenis  ,  terne  il ,  page  257. 

(  «  }  Dfçripüon  de  la  prife  de  la  haleine  &  de  la  picH 

X  4 


24^  I^ifioïre  nanirdh 

nous  paroit  être  celui  qui  en  parle  avec  le 
plus  de  connoîiTance  ^  &  j’ai  cru  devoir  pré- 
lemer  ici  la  traduâion  &  l’extrait  de  cet 
article  de  fon  ouvrage  qui  m’a  été  com- 
imuniqué  par  M.  le  marquis  de  MontmiraiL 
«  On  trouvoit  autrefois  dans  la  baie  d’Ho- 
rifont  &  dans  celle  de  Klock,  beaucoup 
3?  de  morfes  &  phoques  ,  mais  aujourd’hui 

^  il  en  relie  fort  peu . Les  uns  &  les 

autres  fe  rendent,  dans  les  grandes  cha- 
5?  leurs  de  Tété ,  dans  les  plaines  qui  en  font 
»  yaifmes ,  &  on  en  voit  quelquefois  des 
37  troupeaux  de  quatre-vingt,  cent  &  juf- 
S7  qu’à  deux  cents  ,  particulièrement  des  mor- 
^  fes  ,  qui  peuvent  y  relier  quelques  jours 
37  de  fuite  ,  &  jufqu’à  ce  que  la  faim  les  ra- 
37  mène  à  la  mer.  Ces  animaux  refTemblent 
3?  beaucoup  à  l’extérieur  aux  phoques,  mais 
37  ils  font  plus  forts  &  plus  gros  ils  ont 
37  cinq  doigts  aux  pattes  comme  les  phoques , 
37  mais  leurs  ongles  font  plus  courts ,  &  leur 
37  tête  eft  plus  épaifie ,  plus  ronde  &:  plus 
37  forte;  la  peau  du  morfe  ,  principalement 
3?  vers  le  cou ,  eft  épaiffe  à\m  pouce ,  ridée 
37  &  couverte  d^un  poil  très  court  de  diffé-^ 
37  rentes  couleurs  :  fa  mâchoire  fupérieure 
37  eft  armée  de  deux  dents  d’une  demi  - 
37  aune  ou  d’une  aune  de  longueur;  ces  dé- 
37  fenfes^  qui  iont  creules  à  la  racine,  de- 


du  Groeriîand ,  &c.  par  Cornellîe  Zorgarager»,  Nurtm^ 
ierg i  J7J0  ^  en  Allemand.  Nota,  Cet  O'^rage  a  d’abcrd 
été  écrit  en  Hollandois  ;  ôt  cet  extr^||^n*e{l  fait  que 
fur  la  traduction  ÂUemaîi4e> 


i 
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w  viennent  encore  plus  grandes  à  mefure  que 
»  l’animal  vieillit  ;  on  en  voit  quelquefois 
oui  n’en  ont  qu’une  ,  parce  qu’ils  ont 


5? 

»  perdu  l’autre  en  fe  battant,  ou  feulement 
77  en  vieiliiffant;  cet  ivoire  eft  ordinairement 
>9  plus  cher  que  celui  de  l’éléphant  ,  parce 
»  qu’il  eft  plus  compacte  &  plus  dur.  La 
5)  bouche  du  morfe  refîemble  à  celle  d’un 
«  bœuf  ;  elle  eft  garnie  en  haut  &  en  bas  de 
«  poils  creux,  pointus  &  de  l’épaiffeur  d’un 
tuyau  de  paille  ;  au-deffus  de  la  bouche  , 
»  il  y  a  deux  nafeaux,  defquels  ces  animaux 
»  foufflent  de  l’eau  comme  la  baleine ,  fans 
»  cependant  faire  beaucoup  de  bruit;  leurs^ 
??  yeux  font  étincelans ,  rouges  &  enflammés 
pendant  les  chaleurs  de  l’été;  &  comme 
>7  ils  ne  peuvent  foufFrir  alors  l’impreffion 
»  aue  Feau  fait  fur  les  veux ,  ils  fe  tiennent 
77  plus  volontiers  dans  les  plaines  en  été  que 
»  dans  tout  autre  temps; . . .  On  voit  beau- 

77  coup  de  morfes  vers  le  Spitzberg . on 

77  les  tue  fur  terre  avec  des  lances . on 

77  les  chaffe  pour  le  profit  qu’on  tire  de  leurs 
77  dents  &  de  leur  graiffe  ;  l’huile  en  eft 
77  prefqu’aulîi  eftimée  que  celle  de  la  baleine  ; 
77  leurs  deux  dents  valent  autant  que  toute 
77  leur  graiffe,  l’intérieur  de  ces  dents  a  plus 
»  de  valeur  que  Tivoire  ,  fur-tout  dans  les 
77  groffes  dents  qui  font  d’une  fubftance  plus 
77 
77 
77 


entes.  Si 


compacte  &  plus  dure  que  les  p 
l’on  vend  un  florin  la  livre  de  Tivoire 
des  petites  dents  ,  celui  des 


groti' 


le 


77  vend  trois  ou  quatre ,  &  fouvent  cinq  flo- 
«  rins  ;  une  dent  médiocre  pèfe  trois  li- 
»  vres.....  &  un  morfe  ordinaire  fournit 


Hijloln  natunlh 

J)  une  demi  tonne  d’huile;  ainfi,  Panimaî  en* 
ï>  tier  produit  trente-fix  florins,  favoir,  dix- 
î)  huit  pour  fes  dents  à  trois  florins  la  livre  ^ 

3>  &  autant  pour  fa  graifle . Autrefois 

on  trouvoit  de  grands  troupeaux  de  ces 
»  animaux  fur  terre  ;  mais  nos  vaifleaux  ,  qui 
î>  vont  tous  les  ans  dans  ce  pays  pour  la 
pêche  de  la  baleine  ,  les  ont  tellement  • 
5>  épouvantés,  qu’ils  fe  font  retirés  dans  des 
5>  lieux  écartés ,  &  que  ceux  qui  y  reftent 
«  ne  vont  plus  fur  la  terre  en  troupes  , 
mais  demeurent  dans  Peau  ou  difper- 
fés  (  0  j  ça  &  là  fur  les  glaces  ;  lorfqu’on 
»  a  joint  un  de  ces  animaux  fur  la  glace  ou 
V  dans  l’eau,  on  lui  jette  un  harpon  fort, 
ï>  &  fait  exprès,  &  fouvent  ce  harpon  gliffe 
s>  fur  fa  peau  dure  &  épaifie;  mais  lorfqu’il 
w  a  pénétré,  on  tire  ranimai  avec  un  cable 


(o)  Nota,  îi  faut  que  le  nombre  de  ces  animaux 
prodigieufement  diminué  ,  ou  plutôt  qu'ils  fe  foi^n^ 
prefque  tous  retirés  vers  des  côtes  encore  inconnues  > 
puifqu’on  trouve  ,  dans  les  relations  des  Voyages  au 
Nord  ,  qu’en  J704 ,  près  de  l'isle  de  Cherry  ,  à  foixante- 
quinze  degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude,  l’équU 
page  d’un  bâtiment  Anglois  rencontra  une  prodigieufe 
quantité  de  morfes  tous  couchés  les  uns  auprès  des 
autres  ,*  que  de  plus  de  mille  qui  formoient  ce  troupeau, 
les  Anglois  n’en  tuèrent  que  quinze,  mais  qu’ayant  trou¬ 
vé  une  grande  quantité  de  dents,  ils  en  remplirent  un 
tonneau  entier^  —  qu’avant  le  juillet,  ils  tuèrent 
encore  cent  de  ces  animaux,  dont  ils  n’emportèrent 
que  les  dents.  ....  qu’en  1706,  d’autres  Anglois  ea 
tuètent  fept  ou  huit  cents  dans  fix  heures  ;  en  1708  , 
plus  de  neuf  cents  dans  fept  heures  ;  en  i7io,  huit  cents 
en  plufieurs  jours,  &  qu’ua  feul  homme  en  tua 
tante  avec  une  lance» 


des  Phnqucs  ,  &€,  1 

»  vers  le  timon  de  la  chaloupé  ,  &  on  le  tue 
>?  en  k  perçant  avec  une  forte  lance  faite 
»  exprès  ;  on  l’amène  enfuik  fur  la  terre  la 
yy  plus  voifine  ou  fur  un  glaçon  plat  ;  il  eft 
w  ordinairement  plus  pefant  qu’un  bœuf.  On 
»  commence  par  l’écorcher ,  &  on  jette  fa 
»  peau ,  parce  qu’elle  n’eft  bonne  à  rien  (p  )  ; 
n  on  fépare  de  la  tète  avec  une  hache  les 
yy  deux  dents ,  ou  l’on  coupe  la  tête  pour 
ne  pas  endommager  les  dents  ,  &  on  la 
»  fait  bouillir  dans  une  chaudière  ;  après 
»  cela,  on  coupe  la  graiiTe  en  longues  tran- 

»  ches  &  on  la  porte  au'vaiffeau . Les 

»  morfes  font  auffi  difficiles  à  fuivre  à  force 
»  de  rames  que  les  baleines,  &  on  lance  fou- 
»  vent  en  vain  le  harpon,  parce  qu’outre 
yy  que  la  baleine  eft  plus  aifée  à  toucher  > 
5>  le  harpon  ne  gliffe  pas  auffi  facilement 

3)  defliis  que  fur  le  morfe . On  l’atteint 

33  fouvent  par  trois  fois  avec  une  lance  forte 
>3  &  bien  aiguifée^  avant  de  pouvoir  per- 
>3  c€r  fa  peau  dure  &  épaiffe  ;  c’eft  pour- 
33  quoi  il  eft  nécefîaire  de  chercher  à  frap- 
33  per  fur  un  endroit  où  la  peau  foit  bien 
33  tendue  ,  parce  que  par- tout  où  elle  prête  ^ 
33  on  la  perceroit  difficilement  ;  en  confé- 
3?  quence  ,  on  vife  avec  la  lance  les  yeux 
^  de  l’animal  ^  qui  forcé  par  ce  mouvement  de 


ip)  Nota,  ZorgHrager  ignoroit  anparemment  qu’oa 
tait  un  très  bon  cuir  de  cette  peau.  Pen  ai  vu  des  fou- 
pentes  de  caroffe  qui  e'toient  très  Hantes  &  très  fermes^ 
Anderfon  dit,  diaprés  Other,  qu’on  en  fait  auffi  des 
fangies  &  des  cordes  de  bateau.  naxnvdj,i  dt^ 

Q^ç^ntand ^  èçmi  //,  pags 
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3?  tourner  la  tête,  fait  tendre  la  peau  ven 
3î  la  poitrine  ou  aux  environs  ;  alors  on  porte 
3?  le  coup  dans  cette  partie  &  on  retire  la 
yy  lance  au  plus  vite  ,  pour  empêcher  qu’il 
V  ne  la  prenne  dans  la  gueule  ^  &c  qu’il  ne 
3>  bleffe  celui  qui  l’attaque ,  foit  avec  l’ex- 
»  trémité  de  fes  dents  ,  foit  avec  la  lance 
3>  même  ,  comme  cela  eft  arrivé  quelque- 
3>  fois.  Cependant  cette  attaque  fur  un  petit 
3)  glaçon  ne  dure  jamais  long-temps  ,  parce 
33  que  le  morfe  ,  blefle  ou  non  ,  fe  jette 
3J  auffitôt  dans  Teau  ;  &  par  conféquent  on 
3>  oréfère  de  Tattaquer  fur  terre. ....  Mais  on 
3>  ne  trouve  ces  animaux  que  dans  des  en- 
3>  droits  peu  fréquentés,  comme  dans  l’isle 
3>  de  MofFen  derrière  le  Worland,  dans  les 
yy  terres  qui  environnent  les  baies  d’Horifont 
3?  &  de  Klock,  &  ailleurs  dans  les  plaines 
3)  fort  écartées  &  für  des  bancs  de  fable  y 
33  dont  les  vaiffeaux  n’approchent  que  rare- 
33  ment;  ceux  même  qu’on  y  rencontre,  inf- 
3?  truits  par  les  perfécutions  qu’ils  ont  ef- 
33  fuyées  ,  font  tellement  fur  leurs  gardes  , 
3)  qu’ils  fe  tiennent  tous  allez  près  de  i’eaii 
3)  pour  pouvoir  s’y  précipiter  promptement, 
3?  J’en  ai  fait  moi- même  l’expérience  fur  le 
3?  grand  banc  de  fable  de  Rif,  derrière  le 
33  Worland,  où  je  rencontrai  une  troupe  de 
3>  trente  ou  quarante  de  ces  animaux  ;  les 
33  uns  étoient  tout  au  bord  de  l’eau,  les  au- 
3?  très  n’en  étoient  que  peu  éloignés  ;  nous 
3>  nous  arrêtâmes  quelques  heures  avant  de 
33  mettre  pied  à  terre  ,  dans  refpérance 
33  qu’ils  s’engageroient  un  peu  plus  avant 
>>  dans  la  plaine ,  &  comptant  nous  en  ap- 
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procher  ;  mais  comme  cela  ne  nous  réuflit 
?>  pas  ,  les  morfes  s’étant  toujours  tenus  fur 
5>  leurs  gardes ,  nous  abordâmes  avec  deu^ 
3?  chaloupes ,  en  les  dépafl'ant  à  droite  &  à 
3>  gauche  ;  ils  furent  prefque  tous  dans  l’ea}! 
33  au  moment  où  nous  arrivions  à  terre  ;  de 
33  forte  que  notre  chafle  fe  réduifit  à  en  bleffer 
5>  quelques-uns 5  qui  fe  jettèrent  dans  la  mer, 
î?  de  même  que  ceux  qui  n’avoient  pas  été 
3?  touchés,  &  nous  n’eumes  que  ceux  que  nous 

33  tirâmes  de  nouveau  dans  l’eau . An- 

33  ciennement  &  avant  d’avoir  été  perfécu- 
33  tés  ,  les  morfes  s’avançoient  fort  avant 
33  dans  les  terres,  de  forte  que  ,  dans  les 
33  hautes  marées  ,  ils  étoient  affez  loin  de 
33  l’eau  ^  &  que,  dans  le  temps  de  la  baffe 
33  mer  ,  la  diftance  étant  encore  beaucoup 

33  plus  grande ,  on  les  abordoit  aifément . 

33  On  marchoit  de  front  vers  ces  animaux 
33  pour  leur  couper  la  retraite  du  côté  de  la 
33  mer ,  ils  voyoient  tous  ces  préparatifs  fans 
S3  aucune  crainte  ;  &  fouvent  chaque  chaffeur 
33  en  tuoit  un  avant  qu’il  pût  regagner  l’eau. 
33  On  faifoit  une  barrière  de  leurs  cadavres  , 
33  &  on  laiffoit  quelques  gens  à  Taffût  pour 
33  affommer  ceux  qui  reftoient;  on  en  tuoit 

33  quelquefois  trois  ou  quatre  cents . Oa 

53  voit,  par  la  prodigieufe  quantité  d’offeniens 
33  de  ces  animaux  dont  la  terre  eft  jonchée , 

33  qu’ils  ont  été  autrefois  très  nombreux . 

U  Quand  ils  font  bleffés  ,  ils  deviennent  fu» 
33  rieux  ,  frappant  de  côté  &  d’autre  avec 
3)  leurs  dents  ;  ils  brifent  les  arpes  ou  les 
33  font  tomber  des  mains  de  ceux,  qui  les  ac- 
î3  taquent,  &  à  la  fin,  enragés  de  colère. 
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ils  mettent  leur  tête  entre  leurs  pattes  ou 
î>  nageoires  &  fe  laiffent  ainfi  rouler  dans 

î>  l’eau . Quand  ils  font  en  grand  nom- 

5?  bre ,  ife  deviennent  fi  audacieux  que  ,  pour 
î?  fe  fecourir  les  uns  les  autres ,  ils  entou- 
5?  rent  les  chaloupes,  cherchant  à  les  per- 

cer  avec  leurs  dents ,  ou  à  les  renverfer 
r>  en  frappant  contre  le  bord  Au  refte , 
57  cet  éléphant  de  mer ,  avant  de  connoître 
57  les  hommes,  ne  craignoit  aucun  ennemi, 
5)  parce  qu’il  avoit  fu  dompter  les  ours  cruels 
5?  qui  fe  tiennent  dans  le  Groenland ,  qu’on 
5)  peut  mettre  au  nombre  des  voleurs  de 
>7  mer  7?. 

En  ajoutant  à  ces  cbfervations  de  M.  Zorg- 
drager,  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  Re¬ 
cueil  des  Voyages  du  Nord  &  les  au- 


cheval  marin  (Morfe  'refTembîe  affez  au  veau 
marin  (Phoque),  fi  ce  n’eft  qu’il  eft  beaucoup  plus  gros, 
puifqu’il  elt  de  la  groffeur  d^un  boeuf ,  fes  pattes  font 
comme  celles  du  veau  marin  ,  &  celles  du  devant,  au ffi - 
bien  que  celles  du  derrière,  ont  cinq  doigts  ou  griifes, 
mais  les  ong'es  en  font  plus  courts;  il  a  aufli  la  tête  plus 
groiTe  ,  plus  ronde  &  plus  dure  que  le  veau  marin.  Sa 
peau  a  bien  un'  pouce  d’epailTeur  ,  fur^tout  autour  d»a 
cou  ;  les  uns  Pont  couverte  d’un  poil  de  couleur  de  fou- 
ris  ,  les  autres  ont  très  peu  de  poils  :  ils  font  ordinal** 
rement  pleins  de  galles  &  d’écorchures,  de  forte  qu’on 
diroît  qu’on  leur  auroit  enlevé  la  peau,  fur  tout  autour 
des  jointures  où  elle  efi  fort  ridée  ;  ils  ont  à  la  mâ¬ 
choire  d’en  haut  deux  grandes  &  longues  dents  qui 
ont  deux  pieds  de  long  8c  quelquefois  davantage  ;  les 
jeunes  n’ont  point  ces  défenfes,  mais  elles  leur  viennent 
avec  l’âge.  ,  ,  .  Ces  deux  dents  font  plus  eftimées  ôc 
plus  chères  que  l’ivoire;  elles  font  fo’ides  en  dedans, 
fn.ls  la  racine  en  eft  creufe.  ,  c  .  .  Ces  animaux  ont 
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très  qui  font  éparfes  dans  différentes  rela¬ 
tions  ,  nous  aurons  une  hiftoire  affez  coin- 


l’ouverture  de  îa  gueule  aufli  large  que  celle  d'un  bœuf, 
&  au-deirus  ôc  au-deffous  des  babines  ,  ils  ont  pîufieurs 
foies  qui  font  creafes  en  dedans  Si  de  la  grofTeur  d’une 
pail'e.  ...  Us  ont  au-deiTus  de  la  barbe  d’en  haut 
deux  nafeaux  en  forme  de  demi  -  cercle  par  où  ils 
rejettent  l'eau  comme  les  baleines  ,  mais  avec  bien 
moins  de  bruit  ;  leurs  yeux  font  affez  élevés  au-deffus 
du  nez.  Ces  yeux  font  auflî  rouges  que  du  fang  lorf- 
que  l’animal  ne  les  tourne  pas  ,  Si  je  n’ai  point  ob- 
fervé  de  différence  lorfqu’ü  les  tournoit  :  leurs  oreilles 
font  peu  éloignées  de  leurs  yeux  &  reffe  nblent  à  cel° 
les  des  veaux  marins  :  leur  langue  eft  pour  le  moins 

auffi  greffe  que  celle  d’un  bœuf . îis  ont  le 

cou  ù  épais  ,  qu’ils  ont  delà  peine  à  tourner  la  tête, 
ce  qui  les  oblige  à  tourner  extrêmement  les  yeux  ;  ils 
ont  la  queue  courte  comme  celle  des  veaux  marins. 
On  ne  peut  point  leur  enlever  la  graiffe  comme  l’on 
fait  aux  veaux  marins,  parce  qu’elle  eft  entrelardée 

avec  la  chair . Leur  membre  génital  eft  un 

os  dur  de  la  longueur  d’environ  deux  pieds  ,  qui  va 
en  diminuant  par  le  bout  &  qui  eft  un  peu  courbe  par 
le  milieu:  tout  près  du  ventre,  ce  membre  eft  plat, 
nais  hors  de  là  il  eft  rond  &  tout  couvert  de 
tierîs . Î1  y  a  apparence  que  ces  animaux  vi¬ 

vent  d’herbes  &  de  poiffbn  ;  leur  fiente  reffemble  à 

celle  du  cheval . Quand  ils  plongent ,  ils  fe 

jettent  la  tête  la  première  dans  l’eau,  comme  les  veaux 
marins;  ils  dorment  ôc  ronflent  non-feulement  fur  la 
glace,  mais  aufti  dans  l’eau,  de  forte  qu’ils  paroiffent 
fouvent  comme  s’ils  étoient  morts  ;  ils  font  furieux 
Ôc  courageux;  tant  qu’ils  font  en  vie,  ils  fe  défendent 
les  uns  les  autres.  ...  Ils  font  tous  leurs  efforts  pour 
délivrer  ceux  qu’on  a  pris  ;  ils  fe  jettent  à  l’envi-  fur 
la  chaloupe ,  mordant  &  faifant  des  mugiffemens  épou¬ 
vantables  ;  &  fi  ,  par  leur  grand  nombre,  ils  obligent  les 
hommes  à. prendre  la  fuite,  ils  pourfuivent  fort  bien  la 
chaloupe  jufqu’à  ce  qu’ils  la  perdent  de  vue.  .  .  .  .  • 
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plète  de  cet  animal,  II  paroît  que  refpèce 
en  étoit  autrefois  beaucoup  plus  répandue 
qu’elle  ne  i’eft  aujourd’hui ,  on  la  trouvoit 
dans  les  mers  des  zones  tempérées  ;  dans  le 
golfe  du  Canada  (  r  )  ,  fur  les  côtes  de  l’A¬ 
cadie,  &c.  Mais  elle  eft  maintenant  confinée 
dans  les  mers  arftiques^  on  ne  trouve  des 
mories  que  dans  cette  zone  froide,  &  même 
il  y  en  a  peu  dans  les  endroits  fréquentés  , 
peu  dans  la  mer  glaciale  de  l’Europe ,  &  en¬ 
core  aiTez  peu  dans  le  lac  du  Groenland ,  du 
détroit  de  Davis  &  des  autres  parties  du  nord 


On  ne  les  prend  que  pour  les  dents,  mais  entre  cent 
on  n’en  trouvera  quelquefois  qu’un  qui  ait  !es  dents 
bonnes,  parce  que  les  uns  font  encore  trop  jeunes,  6c 
que  les  autres  ont  les  dents  gâtées.  RccuciL  des  Voyag&s 
du  Nordt  tome  Ht  pag^  ii"j  &  fuiv antes. 

(r)  A  quarante-neuf  degrés  quarante  minutes  de 
latitude  ,  il  y  a  trois  petites  isles  dans  le  golfe  de  Saint- 
Laurent,  fur  l’une  defqueîles  tcrrit  en  très  grand  nom¬ 
bre  une  certaine  efpèce  de  Phoque,  animal,  comnr.e  je 
crois  ,  inconnu  aux  Anciens  ,  appelle  des  Flamands 
Wnlrus ,  Sc  des  Anglois ,  qui  en  ont  pris  le  nom  des 
RuHiens,  MorjJ',  C’eft  un  animal  amphibie  &  fort  monf- 
trueux  ,  qui  hirpalTe  parfois  les  boeufs  de  Flandre  en 

grolTeur;  il  a  le  poil  comme  celui  d’un  phoque . 

Deux  dents  recourbées  en  bas,  longues  par  fois  d’une 
coudée  ,  qu’on  emploie  à  même  chofe  que  l’ivoire  ,  8c 
qui  font  de  même  valeur.  Defcription  des  Indes  occident 
talcs  ^  par  de  hait,  pnge  41.  —  Sur  les  côtes  de  l'Amé- 
nque  feptentrionale ,  on  voit  des  vaches  marines,  au¬ 
trement  appellées  hetes  à  la  grande  dent ,  parce  qu’elles 
ont  deux  grandes  dents  grolfes  &  longues  comme  U 
moitié  du  bras,  &  les  autres  dents  longues  de  q  .atre 
doigts  :  il  n’y  a  point  d’ivoire  plus  h'^au.  Ou  trouve  de 
ces  vaches  marines  à  l’isle  de  Sable.  Defcription  de 
mérlqne  fptcntrlonale  ,  par  Denis ^  tome  II  f  page 
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de  PAmérique ,  parce  qu’à  Poccafion  de  îa  pê¬ 
che  de  la  baleine^  on  les  a  depuis  long  temps 
inquiétés  &  chaffes.  Dès  la  fin  du  feizième 
fiècle ,  les  habitans  de  Saint-Malo  ailoient 
aux  isles  Ramées  prendre  des  niorfes ,  qui  9 
dans  ce  temps  ^  s’y  trouvoient  en  grand  nom- 
bre  (/);  il  n’y  a  pas  cent  ans  que  ceux  du 
Port-Royal ,  au  C'anada  5  envoyoient  des  bar” 
eues  au  cap  de  Sable  &  au  cap  Fourenu,  à 
la  chaffe  de  ces  animaux  (r),  qui  depuis  fe 
font  éloignés  de  ces  parages,  auffi-bien  que 
de  ceux  des  mers  de  l'Europe  9  car  on  ne  les 
trouve  en  grand  nombre  que  dans  la  mer  gla¬ 
ciale  de  l’Afie,  depuis  rembouchure  de  POby 
jiifqu’à  la  pointe  la  plus  orientale  de  ce  con¬ 
tinent  5  dont  les  côtes  font  très  peu  fréquen¬ 
tées  ;  on  en  voit  fort  rarement  dans  les 
mers  tempérées  :  l’efpèce  qui  fe  trouve  fous 
îa  zone  torride  &  dans  les  mers  des  Indes  , 
cfl:  différente  de  nos  morfes  du  nordÿ  ceux  cl 
craignent  vraifemblablement  ou  la  chaleur  eu 
la  ialure  des  mers  méridionales  r  &  comme 
ils  ne  les  ont  jamais  traverfées  ,  on  ne  les  a 
pas  trouvés  vers  l’autre  pôle  ,  tandis  qu’ors 
y  voit  les  -grands  &  les  petits  phoques  de 
notre  nord  ,  &  que  même  ils  y  font  plu^ 
nombreux  que  dans  nos  terres  aréliques. 

Cependant  le  morfe  peut  vivre  ,  au  moin^ 
quelque  temps  ^  dans  un  climat  tempéré  î 


(y.)  Defcrîptîqn  des  Indes  occidentales,  paf  de  Laeî.? 
page  42, 

(  t  )  Dercrî-)tion  de  l’Amérique  feptentfionale  ^ 
Denis  ,  tome  I ,  pag€  66 r 
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Evrard  Worft  dit  avoir  vu  en  Angleterre  un 
de  ces  animaux  vivant  ^  &  âgé  de  trois  mois  y 
que  l’on  ne  mettoit  dans  l’eau  que  pendant 
un  petit  efpace  de  temps  chaque  jour  ,  & 
qui  fe  traînoit  &  rampoit  fur  la  terre;  il  ne 
dit  pas  qu’il  fût  incommodé  de  la  chaleur  de 
Tair  ;  il  dit  au  contraire  que  lorfqu’on  le 
touchoit ,  il  avoir  la  mine  d’un  animal  fu¬ 
rieux  &  robufte,  &  qu’il  refpiroit  très  forte¬ 
ment  par  les  narines.  Ce  jeune  morfe  étoit 
de  la  grandeur  d’un  veau  ,  &  affez  reffem- 
bknt  à  un  phoque  ;  il  avoit  la  tête  ronde  y 
les  yeux  gros  ,  les  narines  plates  &  noires  ^ 
qu’il  ouvroit  &  fermoit  à  volonté  ;  il  n’a- 
voit  point  d’oreilles  J  mais  feulement  deux 
trous  pour  entendre  :  l’ouverture  de  la  gueule 
étoit  affez  petite  ,  la  mâchoire  fupérieure 
étoit  garnie  d’une  mouftache  de  poils  car¬ 
tilagineux,  gros  &  rudes;  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  étoit  triangulaire  ,  la  langue  épaiffe  , 
courte  ,  &  le  dedans  de  la  gueule  muni,  de 
côté  &  d’autre,  de  dents  plates  ;  les  pieds 
de  devant  &  ceux  de  derrière  étoient  lar¬ 
ges  ,  &  l’arrière  du  corps  reffembloit  en  en¬ 
tier  à  celui  d’un  phoque  ;  cette  partie  de  der¬ 
rière  rampoit  plutôt  qu’elle  ne  marchoit 
les  pieds  de  devant  étoient  tournés  en  avant  > 
&  ceux  de  derrière  en  arrière  ,  ils  étoient 
tous  divifés  en  cinq  doigts,  recouverts  d’une 

forte  membrane . la  peau  étoit  épaiffe  , 

dure  &  couverte  d’un  poil  court  &  délié 
de  couleur  cendrée  ;  cet  animal  grondoiî 
comme  un  fanglier ,  &  quelquefois  crioit  d’une 
voix  groffe  &  forte,  on  l’avoit  apporté  de 
la  nouvelle  Zembie  ;  il  n’avoit  point  encore* 
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les  grandes  dents  ou  défenfes ,  mais  on  vcyoiî 
à  la  mâchoire  fupérieure  les  boffes  d’ou  el¬ 
les  dévoient  fortir;  on  le  nourriffoit  avec 
de  la  bouillie  d’avoine  ou  de  mil  ;  il  fuçoir 
lentement  plutôt  qu’il  ne  mangeoit^  il  ap- 
prochoit  de  fon  maître  avec  grand  effort  & 
en  grondant  ;  cependant  il  le  fuivoit  lorf- 
qu’on  lui  préientoit  à  manger  (u). 

Cette  obfervation  >  qui  donne  une  idée 
affez  jufte  du  morfe  ,  fait  voir  en  même  temps 
qu’il  peut  vivre  dans  un  climat  tempéré; 
néanmoins  il  ne  paroît  pas  qu’il  puiffe  fup- 
porter  une  grande  chaleur  ,  ni  qu’il  ait  ja¬ 
mais  fréquenté  les  mers  du  midi  pour  paf- 
fer  d’un  pôle  à  rautre  ;  plufieurs  Voyageurs 
parlent  de  vaches  marines  qu’ils  ont  vues 
dans  les  Indes ,  mais  elles  font  d’une  autre 
efpèce  ;  celle  du  morfe  eft  toujours  ai  fée  à 
reconnoître  par  fes  longues  défenfes  ;  l’élé¬ 
phant  eft  le  feul  animal  qui  en  ait  de  pareilles  ; 
cette  produélion  eft  un  effet  rare  dans  Ic^ 
Nature  ,  puifque  de  tous  les  animaux  ter- 
reftres  &  amphibies,  l’éléphant  &  le  morfe  y. 
auxquels  elle  appartient,  font  des  efpèces 
îfolees ,  uniaues  dans  leur  genre  ,  &  ou’iï 
n’y  a  aucune  autre  efpèce  d’animal  qui  porte 
ce  caraftère. 

On  affure  que  les  morfes  ne  s’accouplenr 
pas  à  la  manière  des  autres  quadrupèdes  y. 
mais  à  rebours  ;  il  y  a,  comme  dans  les  ba- 
.  îeineSy  un  gros  &  grand  os  dans  le  membre' 


(u)  Defcriptlon  des  Indes  gccidentales  ^  par  ds' Lait 
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mâle;  la  femelle  met  bas  en  hiver  fur  îai 
terre  ou  fur  la  glace,  &  ne  produit  ordinaire-- 
ment  qu’un  petit,  qui  efl ,  en  naiffant,  déjà 
gros  comme  im  cochcnd’un  an  :  nous  ignorons^ 
îa  durée  de  la  geftation  ;  mais  ,  à  en  juger  par 
celle  de  l’accroiffement ,  &  auffi  par  la  gran¬ 
deur  de  ranimai ,  elle  doit  être  de  plus  de  neuf 
mois  ;  les  morfes  ne  peuvent  pas  toujours 
refter  dans  Teau  ,  üs  font  obligés  d’aller  à 
terre,  foit  pour  allaiter  leurs  petits ,  foit  pour 
d’^autres  befoins  ;  lorfqifils  fe  trouvent  dans 
la  néceifité  de  grimper  fur  des  rivages  quel¬ 
quefois  efcarpés  ,  &  fur  des  glaçons,  ils  fe  fer¬ 
vent  de  leurs  défenfes  (:x;)  pour  s’accrocher, 
&  de  leurs  mains  pour  faire  avancer  la  lourde 
mafle  de  leur  corps.  On  prétend  qu’ils  fe 
iaourriffent  de  coquillages  qui  font  attachés 
au  fond  de  la  mer,  &  qu’ils  fe  fervent  aul5 
de  leurs  défenfes  pour  les  arracher  (yj;  d’autres 
difent  (  ^  )  qu’ils  ne  vivent  que  d’une  certaine 
herbe  à  larges  feuilles  qui  croît  dans  la  mer ,  & 
qu’lis  ne  mangent  ni  chair  ni  poilfon;  mais  je 
crois  ces  opinions  mal  fondées  ,  &  il  y  a  appa- 


(jv  )  Ces  défenfes  ne  font  pas  tout-à-fak  rondes  nr 
bien  unies,  ma>is  plutc-t  aplaties  ôc  légèrement  caneléesÿ 
la  droite  eit  ordinairement  un  peu  plus  long-ue  Si  plus 
forte  que  la  gauche.-  .  .  J^en  ai  eu  deux  dont  cha¬ 

cune  avoît  deux  pieds  un  pouce  de  Paris  de  long  Sc 
huit  pouces  de  circonférence  par  le  bas.  Hi^^c-ire  natu=^ 
relie. du  Groenland,  par  Anderfcn  ^  tome  II ,  pages  /tÎ2  G- 

d6^. 


{y)  Hiiloire  naturelle  du  Groenland  ,  page  lôa, 

(  i)  Dêfcription  des  Indes  cccidentales-,  par  de  La  et. 
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rence  que  le  morfe  vit  de  proie  comme  le 
phoque,  &  fur-tout  de  harengs  &  d’autres 
petits  poiiTons^car  il  ne  mange  pas  lorfqu’il 
efi:  fur  la  terre ,  &  c’efl:  le  befoln  de  nour¬ 
riture  qui  le  contraint  de  retourner  à  la 
mer,  ’ 


LE  D  U  G  O  N  [al. 

Le  Dugon  eû  un  animal  de  la  mer  de  l’A^ 
frique  &  des  Indes  orientales  ,  duquel  nous 
n’avons  vu  que  deux  têtes  décharnées  ou 
tronquées^  &  qui,  par  cette  partie ^  reffem- 
ble  plus  au  morfe  qu’à  tout  autre  animal;  fa 
tête  eft  à-peu'près  déformée  de  la  même  ma¬ 
nière  par  la  profondeur  des  alvéoles,  d’où 
naiflentà  la  mâchoire  fuoérieure  deux  dents 

L 

longues  d’un  demi-pied;  ces  dents  font  plu¬ 
tôt  de  grandes  mcifives  que  des  défenfes  ; 


(a)  Dagorij  Dugung ^  nom  ne  cet  ânimal  à  Tlsle  de- 
Leihy  ou  Leyte ,  ^une  des  Philippines  ♦  6c  que  nous- 
avons  Nota.  J'si  trouvé  ce  nom  dans  le  voyage 

Hollandoîs  de  Chriftophe  Barche-wits  aux  Indes  orien¬ 
tales;  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  AUemand  &  imprimé 
à  Erfurt,  en  17"  i.  L’Auteur  dit  que  cet  animal  s’ap¬ 
pelle  à  risie  de  Lethy  ,  Degurg  ou  îhan  degung  ; 
qu’on  rappelle  auffi  Manate,  Cette  dernière  dénomina¬ 
tion  fembleroit  indiquer  que  ce  dugon  ou  du^nng  eft  im 
manatl  ou  Lamantin^  mais,  dans  la  defcription  de  ce 
Voyageur,  il  efl  dit  que  le  dugon  a  deux  défenfes  groiTes 
d’un  pouce  ,  &  longues  d’un  empan  i  or  ce  caradlère 
ne  peut  convenir  au  manati,  &  convient  au  contraire 
à  l’animal  dont  il  eft  ici  que{lioSj>  êi.  dmt  nous  avoasr 
la  tête. 
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elles  ne  s’étendent  pas  direôement  îiars  âè 
Ja  gueule,  comme  celles  du  morfe  ;  elle^ 
font  beaucoup  plus  courtes  &  plus  minces, 
&  d’ailleurs  elles  font  fituées  au-devant  de 
de  la  mâchoire,  &  tout  près  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  comme  des  dents  incifives  ,  au  lieu  que 
les  defenfes  du  morfe  laiffent  entr’elles  un 
intervalle  confidérable ,  &  ne  font  pas  iituées 
à  la  pointe ,  mais  à  côté  de  la  mâchoire  fu- 
périeure.  Les  dents  mâchelières  du  dugoa 
diffèrent  aufîi,  tant  pour  le  nombre  que  pour 
la  pofition  &  la  forme  ,  des  dents  du  morfe 
ainfi ,  nous  ne  doutons  pas  que  ce  ne  foit 
un  animal  d^efpèce  différente.  Quelques  Voya¬ 
geurs  qui  en  ont  parlé  l’ont  confondu  avec 
le  lion  marin.  Innigo  de  Bier villas  dit  qu’on 
tua  près  du  cap  de  Bonne -efpérance  un  lion 
marin ,  qui  avoit  dix  pieds  de  longueur  & 
quatre  de  groffeur ,  la  tête  comme  celle  d’un 
veau  d’un  an,  de  gros  yeux  affreux ^  les  oreil¬ 
les  courtes ,  avec  une  barbe  hériffée  ,  les  pieds 
fort  larges ,  &  les  jambes  fi  courtes  que  k 
ventre  touchoit  à  terre  ,  &  il  ajoute  qu’on 
emporta  les  deux  défenfes  qui  fortoient  d’un 
demi-pied  hors  de  la  gueule  ce  dernier 
caraâère  ne  convient  point  au  lion  marin  qui 
n’a  point  de  défenfes,  mais  des  dents  fembla- 
blés  à  celles  du  phoque  /  &  c’efl:  ce  qui  m’a  fait 
juger  que  ce  nktoit  point  un  lion  marin  ^ 
mais  l’animal  auquel  nous  donnons  le  nom  de 
dugong  d’autres  Voyageurs  me  paroiffem  i’a° 


{h  )  Voyage  d’înnigo  de  Blerv'iiias,  I o 

S7  ^ 
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voir  indiqué  fous  !a  dénomination  Amours  marin  | 
Spilberg  &  Mandelilo  rapportent  a  qu’à  Tisle 
w  de  Sainte'  Élifabeth  ,  fur  les  côtes  d’Afri- 
w  que  5  il  y  a  des  animaux  qu’il  faudroit  plu- 
tôt  appeller  des  ours  marins  que  d^s  loups 
»  marins,  parce  que  par  leur  poil,  leur  cou- 
w  leur  &  leur  tête  ,  ils  reffemblent  beaucoup 
w  aux  ours  ,  &  qu’ils  ont  feulement  le  mu- 
»  feau  plus  aigu  ;  qu’ils  reffemblent  encore 
»  aux  ours  par  les  mouvemens  qu’ils  font  & 
»  par  la  manière  dont  ils  les  font,  à  l’excep- 
77  non  du  mouvement  des  jambes  de  derrière 
77  qu’ils  ne  font  que  tramer  ;  qu’au  refte  ces 
»  amphibies  ont  l’air  affreux,  ne  fuient  point 
>7  à  Tafpeô  de  l’homme  ,  &  mordent  avec 
»  affez  de  force  pour  couper  le  fût  d’une 
77  pertuifane ,  &  que,  quoique  boiteux  des 
77  jambes  de  derrière  j  ils  ne  laiffent  pas  de 
77  marcher  affez  vite  pour  qu’un  homme  qui 
»  court  ait  de  la  peine  à  les  joindre  77  (  c  ),  Le 
3>  Guat  dit  avoir  vu>  près  du  cap  de  Bonne- 
77  efpérance,  une  vache  marine  de  couleur 
V  rouffàtre  ;  elle  avoit  le  corps  rond  &  épais  , 
77  l’œil  gros,  les  dents  ou  défenfes  longues 
77  le  mufle  un  peu  retrouffé  ;  &  il  ajoute 
77  qu’un  Matelot  lui  affura  que  cet  animal , 
77  dont  il  ne  pouvoit  voir  que  le  devant  du 
»  corps ,  parce  qu’il  étoit  dans  l’eau  ,  avait 
77  des  pieds  (d).  77  Cette  vache  marine  àe 
Le  Guat,  l’ours  marin  de  Spilberg  &  le  iioa 


(  c)  Premier  Voysge  de  Spilberg  ^  terne  Utp. 
Voyage  de  Mande’ flo  ,  terne  JJ  ^  p:ige  5jJ. 

(^i)  Voyage  de  Le  Guat,  terne  I ^  page 
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marin  de  Biervlllas  me  paroiffent  être  tous 
trois  le  même  animal  que  le  dugon  ,  dont 
la  tête  nous  a  été  envoyée  de  l’isle  de  France  ^ 
&  qui  par  conféqiient  ,  fe  trouve  dans  les 
mers  méridionales  depuis  le  cap  de  Bonne- 
cfpérance  jufqu’aux  isles  Philippines  Au 
refis  ,  nous  ne  pouvons  pas  affurer  que  cet 
animal,  qui  reffemble  un  peu  au  mori’e  par 
îa  tête  les  détenfes,  ait  comme  lui  qua¬ 
tre  pieds;  nous  né  le  préfumons  que  par 


(  e)  Je  p.ouvoîs  de  ma  maifon ,  qui  étoît  iltuée  fur  un 
rocher  dans  Fisle  de  Lethy  ,  voir  les  tortues  à  quelques 
toifes  de  profondeur  dans  Teau;  je  vis  un  jour  deux 
gros  dugungs  ou  vaches  marines  ^  qui  vinrent  près  du 
rocher  &  de  ma  maifon;  je  fis  promptement  avertir  mou 
Pêcheur  ,  à  qui  je  montrai  ces  deux  animaux  ,  qui  fe 
pr^menoient  &  mangeozerrt  d’aune  mouffe  verte  qui  croît 
fur  le  rivage i  il  courut  aufiitô-t  chercher  Tes  camarades 
qui  prirent  deux  bateaux  &  allèrent  fur  le  rivage  ; 
pendant  ce  temps,  le  mâle  vint  pour  chercher  fa  femelle  , 
êc  ne  voulant  pas  s^élcigner  ,  fe  laiffa  tuer  auffi.  Chacun 
de  ces  poiffons  prodigieux  avoir  plus  de  fix  aurpes  de 
long  ,  le  mâle  ëtoit  un  peu  plus  gros  que  la  femelle  | 
leurs  têtes  refTembloient  à  celle  d/un  bœuf,  ils  avaient 
deux  g^ojfes'  dents  d'un  empan  de  long  &  d^un  pouce  d 
paijfeur  f  qui  débordoient  la  mâchoire  comme  aux  fan- 
gîiers  :  ces  dents  étoient  plus  blanches  que  le  plus  bel 
ivoire  i  îa  femelle  avoit  deux  mamelles  comme  une 
femme  ;  les  parties  de  la  génération  du  mâle  reiTem- 
bloient  à  celles  de  l’homme  ;  les  intefcins  refTembloient 
à  ceux  d’un  veau,  &  la  chair  en  avoit  le  goût.  Voyage 
de  Ckriflophe  Barchewitr^^  page  Extrait  traduit  par 

M.  le  marquis  de  Montmircil.  Nota,.  Toute  cette  '^ef- 
cription  convient  afiez  su  manati ,  à  Texceprion  des 
dents;  le  manatl  n’a  ni  défenfes  ni  dents  incifivss,  C?C 
c’efi  fur  cela  feuî  que  j’ai  prefumé  que  ce  dugung  n’é- 
toit  point  le  manati,  mais  l’animal  dont  nous  avons  les 
têtes,  Ôir  que  nous  avons  fait  lepréienier, 

analogie  > 
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analogie  s  &  par  rindication  des  Voyageurs 
que  nous  avons  cirés  ;  mais  ni  l’analogie  n’eft 
affez  grande  9  ni  les  témoignages  des  Voya¬ 
geurs  affez  précis  pour  décider,  &  nous  fuf-’ 
pendrons  notre  jugement  à  cet  égard,  jufqu’à 
©e  que  nous  foyons  mieux  informés. 

LE  LAMANTIN  [/]. 

Dans  le  règne  animai  ,  c-efl  ici  que  Unifient 
les  peuples  de  la  terre ,  &  que  commencent 
îes  peuplades  de  la  mer  ;  le  Lamantin  ,  qui 
fi’eft  plus  quadrupède  ,  n’eft  pas  entièrement 


{  f)  Lamantin,  On  a  prëtêî^du  que  ce  nom  venoit  de 
'ce  que  cet  animal  faifoit  des  cris  iamentat>Iss  :  c’eft  une 
fable.  Ce  mot  eft  une  corruption  du  nom  de  cet  ani« 
'mal  dans  la  langue  des  Galibis,  habitans  de  la  Guiane, 
6c.  des  Caribes  ou  Caraïbes /habitans  des  Antilles;  c’eil 
le  même  peuple  &  la  même  langue  ,  à  quelques  variétés 
;près  :  ils  nomment  le  X^rndinX-in  manad  ^  d’où  les  Nègres 
des  isîes  Fran^oifes  d’Amérique,  qui  eftroprent  tous  les 
mots ,  ont  fait  lamanaû,  en  ajoutant  l’article  comme 
pour  dire  la  hèts  manati  ;  de  lamanati ^  ils  ont  fait  la^ 
jnanntiy  en  fupprimant  le  troiùème  û  ,  &  faifant  fonnec 
Vn  ;  lamannü^  lamentl,  qu’on  a  écrit  par  un  par  ana¬ 
logie  prétendue  avec  lameniari,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
l’analogie  des  cris  lamenîah/es  Cuppofés  de  la  femelle 
<quand  on  lu»  dérobe  Ton  petit.  Lettre  de  M.  de  la  Con-^ 
.damine^  à.M.  de  Buffln ,  du  iB  mai  IJ64,  Je  cite  cette 
efpèce  d’étymologie,  de  laquelle  M.  de  la  Condamine, 
qui  a  demeuré  dix  ans  dans  les  Indes  occidentales,  doit 
'être  bien  informé  I  cependant  je  dois  obferver  que  le 
mot  manati,  félon  plufieurs  autres  Auteurs,  eft  efpa^ 
grol  &  indique  un  animal  qui  a  des  mains ,  &  que  pro- 
ibablement  les  Guianois  ou  les  Caraïbes*  qui  Font  affe* 

Quadrupèdes  ,  Tom,  VL  Z 


2 6^  Nifloire  nalurclle. 

céîacée  :  il  retient  des  premiers  deux:  pieds 
ou  plutôt  deux  mains;  mais  les  jambes  de 
derrière  qui ,  dans  les  phoques  &  les  morfes , 
font  prefqu’entièrement  engagées  dans  le 
corps  5  &  raccourcies  autant  qu’il  eft  pof- 
fible ,  fe  trouvent  abfolument  nulles  &  obli¬ 
térées  dans  le  lamantin  ;  au  lieu  de  deux 
pieds  courts  &  d’une  queue  étroite  encore 
plus  courte,  que  les  morfes  portent  à  leur 
arrière  dans  une  direélion  horizontale  ,  les 
lamantins  n’ont  pour  tout  cela  qu’une  groffe 
queue  qui  s’élargit  en  éventail  dans  cette 
même  direflion,en  forte  qu’au  premier  coup- 
d’qsil  il  fembleroit  que  les  premiers  auroient 
une  queue  divifée  en  trois,  &  que,  dans  les 
derniers,  ces  trois  parties  fe  feroient  réunies 
pour  n’en  former  qu’une  feule  ;  mais  par 
une  infpeflion  plus  attentive  ,  &  fur-tout 
par  la  diffedion  ,  l’on  voit  qu’il  ne  s’eft  point 
fait  de  réunion ,  qu’il  n’y  a  nul  veftige  des 
os  des  cuiffes  &  des  jambes ,  &  que  ceux 
qui  forment  la  queue  des  lamantins  font  de 
fimples  vertèbres  ifolées  &  femblables  à  cel¬ 
les  des  cétacées  qui  n’ont  point  de  pieds  ; 
ainfi,  ces  animaux  font  cétacées  par  ces  par¬ 
ties  de  l’arrière  de  leur  corps ,  &  ne  tien¬ 
nent  plus  aux  quadrupèdes  que  par  les  deux 


éloignés  les  uns  des  autres,  l’ont  également  emprunté 
des  Efpagnois, 

Manaü ,  Phoc(Z  genus.  Clufiî  exptlc.  page  132,  fig, 
ihid.  pag.  133. 

Manati,  Hernand.  Hiji.  Mex.  page.  323,  fig,  thid^ 
Manai^s^  Le  lamantin*  Brill'.  Kcg*  anim,  p.  49* 
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pkds  OU  deux  mains  qui  (ont  en  avant  à 
-côté  de  leur  poitrine.  Oviédo  me  paroît  être 
îe  premier  Auteur  qui  ait  donné  une  efpèce 
d’hiftoire  &  de  defeription  du  Lamantin. 
On  le  trouve  affez  fréquemment ,  dit-il  ^ 
fur  les  côtes  de  Saint-Domingue;  c’eft  un 
très  gros  animal  d’une  figure  informe  ^  qui 
P  a  la  tête  plus  grofle  que  celle  d’un  bœuf, 
j>  les  yeux  petits ,  deux  pieds  ou  deux  mains 
P  près  de  la  tête  qui  lui  fervent  à  nager;  il 
>,  n’a  point  d’écailles ,  mais  il  eft  couvert 
»  d’une  peau  ou  plutôt  d’un  cuir  épais^ 
«  C’eft  un  animal  fort  doux;  il  remonte  les 
P  fleuves,  &  mange  les  herbes  du  rivage, 
w  auxquelles  il  peut  atteindre  fans  fortir  de 
î>  l’eau  ;  il  nage  à  la  furface  ;  pour  le  pren- 
n  dre,  on  tâche  de  s’en  approcher  fur  une 
î>  nacelle  ou  un  radeau,  &  on  lui  lance  une 
P  groffe  flèche  attachée  à  un  très  long  co!;- 
P  deau  ;  dès  qu’il  fe  fent  frappé ,  il  s’enfuit 
»  &  emporte  avec  lui  la  flèche  &  le  cor» 
P  deau  à  l’extrémité  duquel  on  a  foin  d’atta- 
î>  cher  un  gros  morceau  de  liège  ou  de  bois 
P  léger  pour  fervir  de  bouée  &  de  renfei- 
p  gnement.  Lorfque  l’animal  a  perdu,  par 
P  cette  bleffure ,  Ton  fang  &  fes  forces ,  il  ga- 
P  gne  la  terre  ,  alors  on  reprend  l’extrémité 
P  du  cordeau ,  on  le  roule  juiqu’à  ce  qu’il  n’eri 
P  refte  plus  que  quelques  braffes;&,  à  l’aide 
P  de  la  vague  ,  en  tire  peu-à-peu  l’animai 
P  vers  le  bord,  ou  bien  on  achève  de  le  tuer 
P  dans  l’eau  à  coups  de  lance.  Il  eft  fi  pefanr , 
qu’il  faut  une  voiture  attelée  de  deux  bœufs 
P  pour  le  tranfporter  ;  fa  chair  eft  excellente  , 
P  & ,  quand  elle  eft  fraîche  ,  on  la  man- 

Z  a 
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»  geroit  plutôt  comme  du  bœuf  que  com« 
»  me  du  poiffon  ;  en  la  découpant  &  la 
^  faifant  fécher  &  mariner ,  elle  prend ,  avec 
3?  le  temps,  le  goût  de  la  chair  du  thon,  & 
33  elle  eft  encore  meilleure.  Il  y  a  de  ces 
3>  animaux  qui  ont  plus  de  quinze  pieds  de 
^3  longueur  5  fur  fix  pieds  d’épaifleur;  la  partie 
3>  de  l’arrière  du  corps  eft  beaucoup  plus  me- 
3>  nue  &  va  toujours  en  diminuant  jufqu’à  la 
33  queue  ,  qui  enfuite  s’élargit  à  fon  extré- 
3?  mité.  Comme  les  Efpagnols, ajoute  Oviédo, 
33  donnent  le  nom  de  mains  aux  pieds  de 
3?  devant  de  tous  les  quadrupèdes ,  &  comme 
33  cet  animal  n’a  que  des  pieds  de  devant, 
I)  ils  lui  ont  donné  la  dénomination  d’animal 
3>  à  mains  ,  Manati  ;  il  n’a  point  d’oreilles  ex- 
3^3  ternes ,  mais  feulement  deux  trous  par  lef- 
>3  quels  il  entend  ;  fa  peau  n’a  que  quel- 
33  qiies  poils  afiez  rares  ,  elle  eft  d’un  gris 
33  cendré  &  de  l’épaifleur  d’un  pouce;  on  en 
»  fait  des  femelles  de  fouliers ,  des  baudriers  , 
33  &c.  La  femelle  a  deux  mamelles  fur  la 
33  poitrine,  Scelle  produit  ordinairement  deux 
33  petits  qu’elle  allaite  (  Tous  ces  faits, 
rapportés  par  Oviédo,  font  vrais,  &  il  eft 
fmgulier  que-  Cieça  (  /^  ) ,  &  plufieurs  autres 
après  lui ,  ayant  afluré  que  le  lamantin  fort 
fouvent  de  l’eau  pour  aller  paître  fur  la 
terre;  ils  lui  ont  fauflement  attribué  cette 
habitude  naturelle,  induits  en  erreur  par  l’a? 


{g)  Ferdirip  Oviédo.  Hyi,  Ind,  oççid,  lib,  XUIf 
esp.  X. 

[h)  Çhpon.  PêtW.  cap.  xxxr. 
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Haîogîe  du  rrorfe  &  des  phoques  j  qui  for- 
tent  en  effet  de  Peau  &  féjournent  à  terre  J 
mais  il  eft  certain  que  le  lamantin  ne  quitte 
jamais  Peau,  &  quhl  préfère  le  féjour  des 
eaux  douces  à  celui  de  Peau  falée. 

Clufius  dit  avoir  vu  &  mefuré  la  peau  d’un 
de  ces  animaux,  &  l’avoir  trouvée  de  feize 
pieds  &  demi  de  longueur  ,  &  de  fept  pieds  & 
demi  de  largeur  ;  les  deux  pieds  ou  les 
deux  mains  étoient  .fort  larges  ,  avec  des  on¬ 
gles  courts.  Gomara  (i  )  allure  qu’il  s’en 
trouve  quelquefois  qui  ont  vingt  pieds  de 
longueur  ,  &  il  ajoute  que  ces  animaux  fré¬ 
quentent  aufii-bien  les  eaux  des  fleuves  que 
celles  de  la  mer  ;  il  raconte  qu’on  en  avoit 
éievé  &  nourri  im  jeune  dans  un  lac  à  Saint- 
Domingue  ,  pendant  vingt  fix  ans,  qu’il  étoit 
fl  doux  &  fl  privé  qu^il  prenoit  doucement 
la  nourriture  qu’on  lui  préfentolt,  qu’il  en- 
tendoit  fon  nom,  &  que,  quand  on  Pappei*^ 
loit,  il  fortoit  de  Peau  &  fe  traînoit  en  ram¬ 
pant  jufqu’à  la  maiîbn  pour  y  recevoir  fa 
nourriture  ;  qu’il  fembloit  fe  plaire  à  enten¬ 
dre  la  voix  humaine  &  le  chant  des  enfans  , 
qu’il  n’en  avoit  nulle  peur  ,  qu’il  les  laif- 
foit  afiéoir  fur  fon  dos  ,  &  qu’il  les  paf- 
foit  d’un  bord  du  lac  à  l’autre  fans  fe  plon¬ 
ger  dans  Teaiî,  &  fans  leur  faire  aucun  mal. 
Ce  fait  ne  peut  être  vrai  dans  toutes  fes 
circoniiances  :  il  paroît  accommodé  à  la  fa¬ 
ble  du  Dauphin  des  Anciens  ;  car  le  lasnan- 


(i)  Fr,  Lcpês  de  Gomara,  Hlfi,  ^cn.  cap.  xxxî* 
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tin  ne  peut  abfolument  fe  traîner  fur  Và 
terre, 

Kerrera  dit  peu  de  chofe  de  plus  au  iuje? 
de  cet  animal  ;  il  aiTure  feulement  que,  quoi¬ 
qu'il  foit  très  gros  ,  il  nage  fi  facilement 
qu’il  ne  fait  aucun  bruit  dans  Teau ,  &  qu'il 
fe  plonge  dès  qu’il  entend  quelque  chofe  de 
loin  (^y. 

Hernandès  ,  qui  a  donné  deux  figures  da 
lamantin,  l’une  de  profil  &  l’autre  de  face, 
n’ajoute  prefque  rien  à  ce  que  les  autres  Au¬ 
teurs  Efpagnols  en  avoient  écrit  avant 
il  dit  feulement  que  les  deux  océans,  c’eft-à- 
dire,  la  mer  Atlantique  &  la  mer  Pacifi¬ 
que,  auffi-bien  que  les  lacs ,  nourrilTent  une 
bête  informe  appellée  Manati^  de  laquelle  il 
donne  la  defcription  prefqu’entièrement  tirée 
d’Oviédo;  &  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus,  c’eft 
que  les  mains  de  cet  aninial  partent  cinq  on¬ 
gles  femblables  à  ceux  de  l’homme,  qu’il  a  le 
nombril  &  l’anus  larges,  la  vulve  comme  celle 
d’une  femme,  la  verge  comme  celle  d’un  che¬ 
val  ,  la  chair  &  la  graifie  comme  celles  d’ua 
cochon  gras,  &  enfin  les  côtes  &  les  vifcè- 
res  comme  un  taureau  ;  qu^il  s’accouple  fur 
terre  à  la  manière  humaine ,  la  femelle  ren- 
verfée  fur  le  dos  ,  &  qu’elle  ne  produit  qu’un 
petit ,  qui  eft  d’une  groffeur  monfirueufe  en 
naiflant  (  /  ).  L’accouplement  de  ces  ani¬ 
maux  ne  peut  fe  faire  fur  terre ,  comme  le 


{k)  Defcription  des  Indes  occidentales,  par  Herrêîa', 

page  ;7. 

(/)  Hernand,  Jiift,  pag,  5^5  &  33.4a 
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dit  Hernandès  ,  puifqu’ils  n’y  peuvent  aller  ^ 
&  il  fe  fait  dans  Teau  fur  un  bas-fond.  Binet 
(7/2)  dit  que  le  lamantin  eft  gros  comme  un 
bœuf,  &  tout  rond  comme  un  tonneau,  qu’il 
a  une  petite  tête  &  peu  de  queue;  que  la 
peau  eft  rude  &  épaifle  comme  celle  d’un 
éléphant ,  qu’il  y  en  a  de  fi  gros  ,  qu’on  en 
tire  plus  de  ftx  cents  livres  de  viande  très 
bonne  à  manger  ;  que  fa  grailfe  eft  aullî 
douce  que  le  beurre  ;  que  cet  animal  fa 
plaît  dans  les  rivières  proche  de  leur  em¬ 
bouchure  à  la  mer ,  pour  y  brouter  l’herbe 
qui  croît  le  long  des  rivages  ;  qu’il  y  a  de 
certains  endroits  ,  à  dix  ou  douze  lieues  de 
Cayenne  ,  où  l’on  en  trouve  un  fi  grand  nom¬ 
bre  ,  que  l’on  peut  dans  un  jour  en  remplir 
une  longue  barque ,  pourvu  qu’on  ait  des  gens 
qui  fe  fervent  bien  du  harpon.  Le  P.  du  Ter¬ 
tre,  qui  décrit  au  long  la  chafTe  eu  la  pêche 
du  lamantin,  s’accorde  prefque  en  tout  avec 
les  Auteurs  que  nous  venons  de  citer;  ce¬ 
pendant  il  dit  que  cet  animal  n’a  que  quatre 
doigts  &  quatre  ongles  à  chaque  main,  &  il 
ajoute  qu’il  fe  nouirit  d’une  petite  herbe  qui 
croît  dans  la  mer ,  qu’il  la  broute  comme  le 
bœuf  fait  celle  des  prés  ;  &  qu’après  s’étre 
rempli  de  cette  pâture,  iTcherche  les  riviè¬ 
res  &  les  eaux  douces,  où  il  s’abreuve  deux 
fois  par  jour;  qu’après  avoir  bien  bu  &  bien 
mangé,  il  s’endort  le  mufle  à  demi  hors  de 
Teau  ,  ce  qui  le  fait  remarquer  de  loin  ;  que 


(m)  Voyage  à  l’iile  de  Cryenne,  par  Antodne  Bb 
set, 
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îa  femelle  fait  deux  petits  qui  la-  fuîvent 
tout  ;  &  que  fi  on  prend  la  mère  ,  on  eft  ai— 
furé  d'avoir  les  petits,  qui  ne  Tabandonneat 
pas ,  même  après  fa  mort ,  6c  ne  font  que 
tournoyer  autour  de  la  barque  qui  Te  nporte 
(n).  Ce  dernier  fait  me  paroît  très  fufpedl^ 
il  eft  même  contredit  par  d’autres  Voya¬ 
geurs.,  qui  affurent  que  le  lamantin  ne  pro¬ 
duit  qu’lia  petit: tous  les  gros  animaux  quar 
drupèdes  ou  cétacées  ne  produifent  ordinai¬ 
rement  qu’un  petit;.  la  feule  analogie  fufiit 
pour  qu’on  fe  refufe  à  croire  que  le  la¬ 
mantin  en  produire  toujours  deux  comme 


l’affure  le  P.  du  Tertre.  Oexrnelln  remarque 
que  le  lamantin  a  la  queue  fituéa  comme  les 
cétacées  ^  &  non  pas  comme  les  poiffons  à 
écailles  qui  font  tous  dans  la  direûlon  ver¬ 
ticale  du  dos  au  ventre  ,  au  lieu  que  la  ba¬ 
leine  &  les  autres  cétacées  ont  la  queue  fi- 
tuée  tranfverfalement  5  c’eft-à-dire ,  d\in  côté, 
à  1  autre  du  corps  ;  il  dit  que  le  lamantin  n’a 
point  de  dents  de  devant  ,  mais  feulement 
une  callofité  dure  comme  un  os.,  avec  la¬ 
quelle  il  pince  l’herbe  ;  qu’il  a  néanmoins 
trente-deux  dents  molaires;  qu’il  ne  voit  pas^ 
bien  à  caufe  de  la  petiteiTe  de  fes  yeux ,  qui 
n’ont  que  fort  peu.  d’humeur  &  point  d’iris 
qu’il  a  peu  de  cervelle  ;  mais  qu’au  défaut  de 
bons  yeux  ,  il  a  l’oreille  excellente  ;  qu’il 
n’a  point  de  langue  ;que  les  parties  de  la  gé¬ 
nération  font  plus  femblabîes  à  celles  de 


(  )  Hiftoke  générale  des  Antilles,  pat  îe  P»,  di* 
Tertre, 
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rhomrne  &  de  la  femme  qu’à  celles  d’aucun 
animal;  que  le  lait  des  femelles,  dont  il  af¬ 
fûte  avoir  goûté ,  eff  d’un  très  bon  goût  ; 
qu’elles  ne  produifent  qu’un  feul  petit,  qu’el¬ 
les  embraffent  &  portent  avec  la  main;  qu’el¬ 
les  l’allaitent  pendant  un  an  ,  après  quoi  il 
eft  en  état  de  fe  pourvoir  lui-même  &  de 
manger  de  l’herbe;  que  cet  animal  a,  depuis 
le  cou  jufqu’à  la  queue  ,  cinquante  deux 
vertèbres;  qu’il  fe  nourrit  comme  la  tortuej, 
mais  qu’il  ne  peut  ni  marcher  ni  ramper  fur 
la  terre  (  o  j.Tous  ces  faits  font  affez  exafts  ^ 
&  même  celui  des  cinquante-deux  .vertèbres  9 
car  M.  Daubenton  a  trouvé  dans  l’embryon 
qu’il  a  difféqué  ,  vingt- huit  vertèbres  dans 
la  queue  5  feize  dans  le  dos  ,  &  fix  ,  ou  plutôt 
fept,  dans  le  cou.  Seulement  ,  ce  Voyageur 
fe  trompe  au  fujet  de  la  langue  ,  elle  ne  man¬ 
que  point  au  lamantin  ;  mais  il  eft  vrai  qu’elle 
eft  attachée  en  deffous  &  prefque  jufqu’à 
fon  extrémité  à  la  mâchoire  inférieure.  On 
trouve  dans  le  Voyage  aux  isles  de  l’ Améri¬ 
que,  Paris  ^  1722  y  une  affez  bonne  defcrip-- 
tion  du  lamantin,  &  de  la  manière  dont  on 
le  harponne  ;  l’Auteur  eft  d’accord  fur  tous 
les  faits  principaux  avec  ceux  que  nous  avons 
avons  cités;  mais  il  cbferve  a  que  cet  animal 
eft  devenu  affez  rare  aux  Antilles  ,  depuis 
aue  les  bords  de  la  mer  font  habités  ;  celui 
Il  qu^il  vit  &  qu’il  mefura ,  avoir  quatorze 
pieds  neuf  pouces,  depuis  le  bout  du  mufle 


(0)  Hifloire  Hes  Avanturiers ,  par  Cexmelin,  wmê 
JCIÎ ,  &  fuiyani^Si 
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J)  jufqu’à  la  naiffance  de  la  queue;  il  étoit 
r  tout  rond  jufqu’à  cet  endroit  ;  fa  tête  étoit 
grofie  5  fa  gueule  large  avec  de  grandes 
J)  babines  &  quelques  poils  longs  &  rudes 
3}  aii-defîus;  fes  yeux  étoient  très-petits  par 
3?  rapport  à  fa  tête^  &  fes  oreilles  ne  pa- 
roiffoient  que  comme  deux  petits  trous; le 

V  cou  eû  fort  gros  &  fort  court,  &  isns  un 

V  petit  mouvement  qui  le  fait  un  peu  plier, 

V  il  ne  feroit  pas  polîible  de  diftinguer  la 

V  tête  du  refte  du  corps.  Quelques  Auteurs 
33  prétendent  (  ajoute  -  t  -  il)  que  cet  animal 
3)  fe  fert  de  les  deux  mains  ou  nageoires 

V  pour  fe  traîner  fur -terre;  je  me  fuis  foi- 
3)  gneufement  informé  de  ce  fait;  perfonne 
3>  n’a  vu  cet  animal  à  terre,  &  il  ne  lui  eû 
33  pas  poffible  de  marcher  ni  d’y  ramper;  fes 
3?  pieds  de  devant  ou  fes  mains  ne  lui  l’ervant 
33  que  pour  tenir  fes  petits  pendant  qu’il  leur 
33  donne  à  téter;  la  femelle  a  deux  mamelles 
33  rondes ,  je  les  mefurai,  dit  l’Auteur,  elles 
33  avoient  chacune  fept  pouces  de  diamètre 
33  fur  environ  quatre  d’élévation;  le  marne- 
33  Ion  étoit  gros  comme  le  pouce  &  fortoit 
33  d’un  bon  doigt  au  dehors;  le  corps  avoir 
33  huit  pieds  deux  pouces  de  circonférence  ; 

33  la  queue  étoit  comme  une  large  palette  de 
33  dix-neuf  pouces  de  long,  &  de  quinze  pou- 
33  ces  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  &  l’é- 
33  paiffeur  à  l’extrémité  étoit  d’environ  trois 
33  pouces  ;  la  peau  étoit  épailTe  fur  le  dos  ^ 
33  prefque  comme  un  double  cuir  de  bœuf , 

33  mais  elle  étoit  beaucoup  plus  mince  fous  le 
33  ventre  ;  elle  eû  d’une  couleur  d’ardoife 
33  brunes  d’un  gros  grain  &  rude^  avec  des 
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poils  de  même  couleur,  clair- femés,  gros 
>?  &  affez  longs.  Ce  lamantin  pefoit  environ 
huit  cents  livres;  on  avoir  pris  le  petit 
avec  la  mère  ;  il  avoit  à-peu-près  trois  pieds 
?>  de  long;  on  fit  rôtir  à  la  broche  le  côté 
5>  de  la  queue  ,  on  trouva  cette  chair  auifi 
bonne  &  auffi  délicate  que  du  veau* 
»  L’herbe  dont  ces  animaux  fe  nourriffent , 
5T  eft  longue  de  huit  à  dix  pouces  ,  étroite , 
pointue  ,  tendre  &  d’un  affez  beau  vert  ; 
>y  on  voit  des  endroits  fur  les  bords  &  fur 
les  bas-fonds  de  la  mer,  où  cette  herbe  eft 
>7  fi  abondante ,  que  le  fond  paroît  être  une 
«  prairie;  les  tortues  en  mangent  auffi  (p), 
&c.7>  Le  Père  Magnin  de  Fnbourg,  dit  que 
îe lamantin  mange  Therbe  qu’il  peut  atteindre, 
fans  cependant  fortir  de  l’eau.  .....  Qu’il 
a  les  yeux  petits  &  de  la  groffeur  d’une  noi- 
fette  ;  les  oreilles  fi  fermées,  qu’à  peine  il 
y  peut  entrer  une  aiguille  /  qu’au  dedans 
des  oreilles  fe  trouvent  deux  petits  os  per¬ 
cés  ;  que  les  Indiens  ont  coutume  de  por¬ 
ter  ces  petits  os  pendus  au  cou  com.me  un 
bijou.  .  .  &  que  fon  cri  reffemble  à  un  petit 
mugiflement  (  ^  ). 

Le  P.  Gumilla  rapporte  qu’il  y  a  une  in¬ 
finité  de  lamantins  dans  les  grands  lacs  de 


{p)  Nouveau  Voyage  aux  isles  de  PAmérique ,  tomt 
Il ,  pa^e  206  6*  fui\\  ,  ' 

(^)  Extrait  d’un  manuferit  du  P,  Magnin  de  Fri¬ 
bourg,  MifTionnaire  de  Borja  ,  Correfpondant  de  PAca- 
demie  des  Sciences ,  traduélion  de  refpagnol,  coKirau- 
rûquée  par  M.  de  la  Condanains. 
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rOrénoque  :  «  Ces  animaux,  dit- il  ,  péfent 
»  chacun  depuis  cinq  cents  jufqu’à  fept  centS 
»  cinquante  livres;  ils  le  nourrifîent  d’her- 
yi  bes;  ils  ont  les  yeux  forts  petits,  &  les 
»  trous  des  oreilles  encore  plus  petits  ;  ils 
»  viennent  paître  fur  le  rivage  lorfque  la  ri- 
»>  vière  eft  baffe.  La  femelle  met  toujours 
»  bas  deux  petits  ^  elle  les  porte  à  fes  mamelles 
»  avec  fes  bras ,  &  les  ferre  fi  fort  qu’ils  ne 
»  s’en  féparent  jamais ,  quelque  mouvement 
»  qu’elle  faffe  ;  les  petits ,  lorfqu’ils  viennent 
r  de  naître,  ne  laiffent  pas  de  pefer'cha- 
»  cun  trente  livres  ;  le  lait  qu’ils  tètent  eft 
7}  très  épais.  Âu-deffous  de  la  peau  ,  qui  eft 
ry  bien  plus  épaiffe  que  celle  d  un  bœuf,  on 

trouve  quatre  enveloppes  ou  couches  , 
»  dont  deux  font  de  graiffe ,  &  les  deux  au- 
»  très  d’une  chair  fort  délicate  &  favoureiife  , 
»  qui ,  étant  rôtie  y  a  Todeur  du  cochon  & 
»  le  goût  du  veau.  Ces  animaux  ,  lorfqu’ü 
yy  doit  pleuvoir ,  bondiffent  hors  de  l’eau  à 
»  une  hauteur  affez  confidérable  (r)  ;  >>  lî 
paroît  que  le  Père  Gumilla  fe  trompe  comme 
le  P.  du  Tertre  ^  en  difant  que  la  femelle 
produit  deux  petits;  ii  eft  prefque  certain, 
comme  nous,  l’avons  dit  ^  qu’elle  n’en  pro- 
du  it  qu’un. 

Enfin  M.  de  la  Condamine  ,  qui  a  bien 
voulu  nous  donner  un  deffin  qu’il  a  fait 
lui  -même  du  lamantin  ,  fur  la  rivière  des 
Amazones,  parle  plus  précifément  &:  mieux 
que  teus  les  autres ,  des  habitudes  naturelles 


(  f  )  Hiûoire  de  POréno(jue ,  par  Gumilla,, 
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de  cet  animal,  a  Sa  chair,  dit-il ,  &  fa  graiffe 
ont  affez  de  rapport  à  celle  du  veau  ; 
»  le  Père  d’Acuna  rend  fa  reffemblance‘avec 
jy  le  bœuf  encore  plus  complète ,  en  lui  don- 
»  nant  des  cornes  dont  la  Nature  ne  Ta  point 
??  pourvu  ;  il  n’eft  pas  amphibie  ,  à  propre- 
V  ment  parler  ,  puifqu^il  ne  fort  jamais  de 
t>  Peau  entièrement,  &  n’en  peut  fortir, 
5)  n’ayant  que  deux  nageoires  affez  près  de 
w  la  tête ,  plates  &  en  forme  d’ailerons ,  de 
3)  quinze  à  feize  pouces  de  long  ,  qui  lui 
tiennent  lieu  de  bras  &  de  mains  ;  il  ne 
î>  fait  qu’avancer  fa  tête  hors  de  l’eau  pour 
»  atteindre  l’herbe  fur  le  rivage.  Celui  que 
je  deffmai  (  ajoute  M  de  la  Condamine  ) 
»  étoit  femelle ,  fa  longueur  étoit  de  fept  pieds 
T)  &  demi  de  roi,&  fa  plus  grande  largeur  de 
»  deux  pieds.  J’en  ai  vu  depuis  de  plus 
grands  ;  les  yeux  de  cet  animal  n  ont  au- 
t)  cune  proportion  à  la  grandeur  de  fon  corps  ; 
ils  font  ronds  &  n’ont  que  trois  lignes  de 
diamètre  ;  l’ouverture  de  fes  oreilles  eft 
encore  plus  petite  &  ne  paroît  qu’un  trou 
§>  d’épingle.  Le  manati  n’eft  pas  particulier 
Tf  i  la.  rivière  des  Amazones  ^  il  n’eft  pas  moins 
$7  commun  dans  rOrénoque  ;  il  fe  trouve 
î?  auïïi ,  quoique  moins  fréquemment ,  dans 
rOyapoc  &  dans  plufieurs  autres  rivières 
51  des  environs  de  Cayenne  &  des  côtes  de 
la  Guiane  ,  &  vraifemblablement  ailleurs» 
15  C’eft  le  même  qu’on  nommoit  autrefois 
55  Manati^  &  qu’on  nomme  aujourd’hui  Ld- 
55  rnantin  à  Cayenne  &  dans  les  isles  françoifes 
55  d’Amérique;  mais  je  crois  l’efpèce  un  peu 
r  différente.  Il  ne  fe  rencontre  pas  en  haute 
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n  mer,  il  eft  même  rare  près  des  embouchu- 
î>  res  des  rivières;  mais  on  le  trouve  à  plus 
î>  de  mille  lieues  de  la  mer  dans  la  plupart 
î?  des  grandes  rivières  qui  defcendent  dans 
1}  celle  des  Amazones ,  comme  dans  le  Gual- 
5>  laga,  le  Paftaça ,  &c.  Il  n’eft  arrêté  ,  en  re- 
5>  montant  l’Amazone,  que  par  le  Pongo  (  ca- 
«  taraêle  )  de  Borja ,  au-deffus  duquel  on  n’en 
S}  trouve  plus  (,/) 

Voilà  le  précis,  à-peu-près,  de  tout  ce  que 
l’on  fait  du  lamantin  ;  il  feroit  à  defirer  que 
nos  habitans  de  Cayenne,  parmi  lefquels  il 
y  a  maintenant  des  perfonnes  inftruites  & 
qui  aiment  i’Hiftoire  Naturelie,  obfervaffent 
cet  animal  &  fiffent  ladefcription  de  fes  par¬ 
ties  intérieures,  fur-tout  de  celles  de  la  ref- 
piration ,  de  la  digeftion  &  de  la  génération. 
Il  paroît ,  mais  nous  n’en  fommes  pas  fûrs , 
qu’il  a  un  grand  os  dans  la  verge ,  le  trou 
ovale  du  cœur  ouvert ,  les  poumons  fingu- 
lièrement  conformés  ,  Peftomac  divifé  en 
plufieurs  portions  ,  qui  peut-être  forment 
plufieurs  eftomacs  difFérens,  comme  dans  les 
animaux  ruminans. 

Au  refte,  l’efpèce  du  lamantin  n’eft  pas 
confinée  aux, mers  &  aux  fleuves  du  nouveau 
monde  ,  il  paroît  qu’elle  exifte  aufli  fur  les 
côtes '&  dans  les  rivières  de  l’Afrique.  M. 
Adanfon  a  vu  des  lamantins  au  Sénégal  ;  il 
en  a  rapporté  une  tête  qu’il  nous  a  donnée , 


(/)  Voyage  fur  la  rivière  des  Amazones,  par  M,  de 
la  Condamine,  in-8^.  page  154  &  fuiv.  Mémoire  de 
r Académie  des  Sciences  y  pages  ^64 
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Si  en  mê.T.e  teinps  il  a  bien  voulu  me  com¬ 
muniquer  la  defcription  de  cet  animal ,  qu’il 
a  faite  furies  lieux,  &  je  crois  devoir  la 
rapporter  en  entier.  «  J’ai  vu  beaucoup  de 
jj^ces  animaux  (dit  M.  Adanfon  ) ;  les  plus 
5?  grands  n’avoient  que  huit  pieds  de  Ion- 
w  gueur,  &  pefoient  environ  huit  cents  li- 
rt  vres  ;  une  femelle  de  cinq  pieds  trois  pouces 
«  de  long  ne  pefoit  que  cent  quatre-vingt- 
quatorze  livres  ;  leur  couleur  eft  cen- 
55  drée- noire  ;  les  poils  font  très  rares  fur  tout 
5î  le  corps ,  ils  font  en  forme  de  foies  lon- 
?>  gués  de  neuf  lignes  ;  la  tête  eft  conique  & 
d’une  grofleur  médiocre,  relativement  au 
î>  volume  du  corps  ;  les  yeux  font  ronds  &  très 
î?  petits  :  l’iris  eft  d’un  bleu  foncé,  &  la  prunelle 
noire;  le  mufeau  eft  prefque  cylindrique, 
»  les  deux  mâchoires  font  à-peu-près  égale- 
î>  ment  larges,  les  lèvres  font  charnues  & 
fort  épaifles;  il  n’y  a  que  des  dents  mo- 
??  laires,  tant  à  la  mâchoire  d’en  haut  qu’à 
5>  celle  d’en  bas  :  la  langue  eft  de  forme 
n  ovale  &  attachée  prefque ,  jufqu’à  fon  ex» 
trémité,  à  la  mâchoire  inférieure  :  il  eft 
fingulier  (  continue  M.  Adanfon  )  que 
prefque  tous  les  Auteurs  ou  Voyageurs 
>>  ayent  donné  des  oreilles  à  cet  animal: je 
î>  n’ai  pu  en  trouver  dans  aucun,  pas  même 
5>  un  trou  aflez  fin  pour  pouvoir  y  introduire 
un  ftilet  (r)  ;  il  a  deux  bras  ou  nageoi- 


(  t  )  Nota  II  paroît  néanmoins  certain  que  cet  animal 
a  des  trous  auditifs  &  externes.  M.  de  la  Condamine 
vient  de  m’affurer  qu’ü  les  a  vus  &  mefurés ,  &  que 
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^  res  placés  à  l’origine  de  la  tête ,  qüî  n’eft 
diflinguée  du  tronc  par  aucune  efpèce  de 
«  cou,  ni  par  des  épaules  fenfibles;  ces  bras 
^  font  à-peu-près  cylindriques,  compofés  de 
trois  articulations  principales^  dont  Tante» 
n  rleure  forme  une  efpèce  de  main  aplatie, 
??  dans  laquelle  les  doigts  ne  fe  diftinguent 
3?  que  par  quatre  ongles  d’un  rouge  brun  & 
SJ  luifant  :  la  queue  eft  horizontale  comme 
s?  celle  des  baleines  ,  &  elle  a  la  forme  d’une 
5j  pelle  à  four.  Les  femelles  ont  deux  ma- 
%-i  melles  plus  elliptiques  que  rondes,  placées 
è  près  de  TailTelle  des  bras  ;  la  peau  eft  un 
cuir  épais  de  fix  lignes  fous  le  ventre ,  de 
neuf  lignes  fur  le  dos ,  &  d’un  pouce  & 
s?  demi  fur  la  tête.  La  graiffe  eft  blanche  & 
I?  épaifTe  de  deux  ou  trois  pouces  ;  la  chair 
SJ  eft  d’un  rouge-pâle,  plus  pâle  &  plus  dé- 
iî  Ticate  que  celle  du  veau.  Les  Nègres  Oua- 
SS  lofes  ou  Jalofes  appellent  cet  animal  Ze- 
5?  rcou,  11  vit  dlierbes  &  fe  trouve  à  Tembou- 
chure  du  fleuve  Niger 
On  voit  par  cette  defcription  ,  que  le  la¬ 
mantin  du  Sénégal  ne  diffère ,  pour  ainft  dire , 
en  rien  de  celui  de  Cayenne  ;  &  par  une 
comparaifon  faite  de  la  tête  de  ce  lamantin 
du  Sénégal  avec  celle  d’un  fœtus  (w)  de  la¬ 


ces  trous  n’ont  pas  plus  ^l’une  demi-ligne  de  diamètre  ; 
&  comme  le  lamantin  a  la  faculté  de  les  contrafter  6c 
de  les  ferrer,  il  eO;  très  pcïïib'e  qifils  ayent  échappé  à 
îa  vue  de  M.  Adanfon,  d’autant  que  ces  trous  font 
très  petits  lors  même  que  l'animal  les  tient  ouverts. 

[u  )  Nota.  M.  le  chevalier  Turgot,  aétuellement  gou~ 
trerneur  de  la  Guiane,  ôc  qui  auparavant  avoit  fait  doit 

niantin 
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mantln  de  Cayenne ,  M.  Daiibentoi?  préfume 
aufli  qu’ils  font  de  même  efpèce.  Le  témoi¬ 
gnage  des  Voyageurs  (  s’accorde  avec 
notre  opinion;  celui  de  Dampier  fur* tout  eft 


au  Cabinet  du  Roî ,  de  ce  foetus  dé  lamantin  ,  eft  maints 
tenant  bien  à  portée  de  cultiver  Ton  goût  pour  THiftoire 
naturelle,  ôt  de  nous  enrichir  non-fealement  de  fes 
dons ,  mais  de  fes  lumières. 

(a:)  Oexmelin  rapporte  qu’il  y  a  des  lamantins  fur 
les  côtes  de  l’Afrique,  &  qu’ils  font  plus  communs  fur 
la  côte  du  Sénégal  que  dans  ta  rivière  de  Gambie. 
toire  des  Avanturiers ,  tome  //,  page  Le  Guat  af-^ 

fure  en  avoir  vu  beaucoup  dans  les  mers  de  l’isl^ 
Rodrigue,  La  tête  du  lamantin  ce  cette  isle  reffemblê 
beaucoup  (  dit  ce  Voyageur  )  à  celle  du  cochon  ,  excepté 
qu’elle  n’a  pas  le  groin  fi  pointu.  Les  plus  grands  la¬ 
mantins  ont  environ  vingt  pieds  de  long.  .  ^ 
animal  a  le  fang  chaud,  la  peau  noirâtre  ^  fort  rude  Ô? 
fort  dure,  avec -quelques  poils  fi  clair-lemés  qu’on  n-^ 
les  apperçoit  qu’^à  peine  ;  les  yeux  petits,  Sl  deux  trous 
qu’il  ferre  ôc  qu’il  ouvre,  que  l’on  peut  avec  raifotï' 
appeîier  fes  oreilles  ^  comme  il  retire  afiez  fouvent  i-é 
langue  ,  qui  n’eft  pas  fort  grande  ,  plufieurs  ont  dk  qu’il 
îi’en  avoit  point;  il  a  des  dents  mâ-chelières.  .  ,  .  ,  , 
mais  il  n'a  point  d.e  dents  de  devant  Si  fes  gencives 
font  affe^  dures  pour  arracher  &  brouter  l’herbe.  .  .  ^ 
Je  n’ai  jamais  vu  qu’un  petit  avec  la  femelle  ,  &  j’ai  du: 
penchant  à  croire  qu’elle  n’en  produit  qu’un  à  la  fois...v 
Nous  trouvions  quelquefois  trois  ou  quatre  cents  de  ces 
animaux  enfemb’e  qui  paiiToient  l’herbe  au  fond  de  î'eau^, 
ils  étoient  fi  peu  effarouchés,  que  fouvent  nous  lesta-' 
tiens  pour  choifir  le  plus  gras;  nous  leur  pâlirons  une 
corde  à  la  queue  pour  les  tirer  hors  de  l'eau  ;  nous  ne 
^)renions  pas  les  plus  gros,  parce  qu’ils  nous  auroient- 
donné  trop  de  peine,  5c  que  d’ailleurs  leur  chair  n’eff 
pas  fi  délicate  que  celle  des  petits,-  .  ,  .  Nous  n'avons 
pas  remarqué  que  cet  animal  vienne  jamais  à  terre-,  je' 
doute  qu’il  pût  s’y  traîner ,  ôc  je  ne  crois  pas  qu’il  foit: 
amphibie.  Voyage  de  U  Guat  ^  tome  î ,  page  og  G-  fuiy^r 
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pofitify  &  les  obfervations  qu’il  a  faites  (nt 
cet  animal  méritent  de  trouver  place  ici, 
»  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  rivière  de 
??  Blewfield ,  qui  prend  fon  origine  entre  les 
?>  rivières  de  Nicaragua  &  de  Verague,  que 
7}  j’ai  vu  des  manates  (lamantins^;  j'en  ai 
auiîi  vu  dans  la  baie  de  Campèche  ,  fur 
les  côtes  de  Bocca  del  drago  ,  &  de  Bocca 
del  loro ,  dans  la  rivière  de  Darien  &  dans 
»  les  petites  isles  méridionales  de  Cuba;  j’ai 
«  entendu  dire  qiCil  s^en  eft  trouvé  quelques» 
»?  uns  au  nord  de  la  Jamaïque  ,  &  en  grande 
??  quantité  dans  la  rivière  de  Surinam  ,  qui 
3?  eft  un  pays  fort  bas  ;  j’en  ai  vu  auffi  à 
5?  Mindanao ,  qui  eft  une  des  isles  Philippi- 
??  nés  ,  &  fur  la  côte  de  la  nouvelle  Hol» 
3?^,  lande.  •  .  .  ,  •  Cet  animal  aime  l’eau  qui 
?>  a  un  goût  de  fel  ,  auffi  fe  tient*  il  com- 
}»)  munément  dans  les  rivières  voiftnes  de  la 
3?  mer  ;c’eft  peut-être  pour  cette  raifon  qu’on 
»?  n’en  voit  point  dans  les  mers  du  fud  ,  oiii 
»?  la  côte  eft  généralement  haute,  l’eau  pro- 
n  fonde  tout  proche  de  terre  ,  les  vagues 
f}  greffes,  fl  ce  n’eft  dans  la  baie  de  Panama  ^ 
»?  oïl  cependant'  il  n’y  en  a  point;  mais  les 
»?  Indes  occidentales  étant,  pour  ainfi  dire^ 
3»?  une  grande  baie  compofée  de  plufieurs  pe- 
??  tites ,  font  ordinairement  une  terre  baffe 
»?  où  les  eaux  qui  font  peu  profondes,  four- 
»?  niffent  une  nourriture  convenable  au  la- 
»?  mantin  ;  on  le  trouve  quelquefois  dan^ 
l’eau  falée ,  quelquefois  auffi  dans  l’eau 
»?  douce ,  mais  jamais  fort  avant  en  mer  ; 
»?  ceux  qui  font  à  la  mer  &  dans  des  lieux 
55  où  il  n’y  a  ni  rivières  ni  bras  de  mer 
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oîi  ils  puiffent  entrer ,  viennent  néanmoins 
î?  en  vingt-quatre  heures ,  une  fois  ou  deux^ 
à  l’embouchure  de  la  rivière  d’eau  douce 

la  plus  voifine . Ils  ne  viennent 

jamais  à  terre  ni  dans  une  eau  fi  baffe  qu’ils 
ne  puiffent  y  nager  j  leur  chair  eff  faine 
»  &  de  très  bon  goût  ;  leur  peau  eft  auffi 
n  d’une  grande  utilité.  Les  lamantins  &  les 
tortues  fe  trouvent  ordinairement  dans  les 
mêmes  endroits ,  &  fe  nourriffent  des  me- 
»  mes  herbes  qui  croiffent  furies  hauts-fonds 
de  la  mer,  à  quelques  pieds  de  profondeur 
n  fous  l’eau  ,  &  fur  les  rivages  bas  que  cou- 
??  vre  la  (y)  marée  w. 


{y)  Voyage  de  Dampier ,  tom^  1 ,  page  ^6  &  fiùn 


FIN  du  JîxUmç  Volume^ 


a  â- 


TABLE 


De  ce  qui  efl  contenu  dans  ce  volume^; 


i£  Porc-Épic. 

Le  Coendou* 

VUrfon.  ^ 

Le  T^nrec  &  le  Ttndnsc^ 
La  Giraffe. 


Le  Lama  6*  h  Paco^ 

VUnau  6-*  V Ai 
Le  Surïkate. 

Le  Larjier, 

Le  Pkalan^er, 

L  e  Coquallïn^ 

Le  Hamfter. 

Le  Bobak  &  les  autres  MarmQttes^. 
Les  Gerbolfes, 

La  Ivlangoufie^ 

La  Folfiine^ 

Le  Vanjîre. 

Les  Makis ^ 

Le  Loris. 

La  Chauve- fourîs  y  Fer-de-Ianc^ 

Le  ServaL 

L'Ocelot. 


Le  Mar^ay. 

Le  Chacal  &  FAdhei 
rifatis. 

Le  Glouton^ 


ftge  f 

n 

19 

7Z 

40 

yS 

74 

77 

80 

8s 

84 


Ç4 

98 

107 
Î17 
120 
22s 
13 1 

^4 

137 

240 

146 

150 

164 

370 


TABLE, 


a 

Lts  MouÇ'ctUs,  î  So 

Le  pékan  &  le  Vlfon^  295 

La  Zibeline,  196 

Le  Lemïn^,  202 

«  La  Sarïcovienne,  207 

La  Loutre  de  Canada,  210 


Les  Phoques  ,  les  Aîorfes  &  les  Lamantins,  214 

% 

Fin  de  la  table  du  Tome  VL 


I  •  ■  4.  ' 

\ 


•  "  &■ 


IRROT'.-^:;  ■;  ;>■  ,^V  ■  ■•'  ^  ■  /  ■^{V- 'V' 


.-J 


'  -i-  -  '-i^.  ,.-.:i^\  ri-  ■•  SV  ,?'  ■  !  ■  '•■■■  y  ■  fh:,  I,n/^ <J | i'*.i|M|MW  ta*  -iCy  .J; 

^  ■  ;■  ,• .;  j;  4^ 

■  '  -  '  ■■.,  io.*-  ^  ;  •  V '~i?i  V.  y  '■  ,vV'  '■  '.i/.'- V-  .  )■  .V  . 


'i*;- 'v'- *  s  ..’V .  ■  ■  ■■  ^  s.,' 

..i-  .  ■•  ...t  ,V  -  ;C;  i  ..-"•'  •■  rÆ  ,,  s.,,,  ,f.  '  .,  ,  .,.','f  ' 

'  -  '  ■■.,  io.*-  ^  ;  •  V  '~i?i  V.  >-  .  -  ■  ,vV'  '■  '.I/.'-  V-  .  )■  .V  . 

■  ■-■f r>'-r  B^,'^'VC^/  '  '  '.  ''  ’■■■  /•  ■  i';  .  ■^'' 

V-',  .■.'i.>'5'.:r'.  -s:’,  ■-■•■■’:  y 

■  \  • .  •  »  .  '  .  7  -  .  ‘  if  1  .s  r'» 

:  ^  -iév  •'  ;  :^ ^  ' 

:;..v  ,  ;  :r^■■■^s.■.■  \.r:y-  :yy 


*■  s 


...W-M  y. -aSïV'l*.;- '.  ;  , 


.-  •  ■  ■  ii  y  y  '  '  ’i-  ‘‘f  "t *;  '‘  *■  ■•',  >.  •  M 

-  '  ,-  ^  'C-/  .  'V.'V.  ■  •  *  ..  ""■■.  .  J,  -  •''«i,--t  -,:-;l!?" 

.  ^  s.-  ■  “^V'^  ■  '  '  -H'-  .  ■  '■"  V  ■'■'<  ■  . 

■  ^  .:.s  ^  .  /  .  ^  :  ^  ■  ■-'■îr  .•iA;:?:-' 

-■■-  ’  ■'  . •  . yyy .  ■  i/.  '.■■^  -  ■-■j'  ■'''‘/•','- 


1  ~  ■ 


.'  ‘  ,  ’  a;  .  -J  *  :-’?'t(’>  . 


V  » 

>5* 


.',V  ‘A  «î-  . 


*  ';s' 

O’.'.-,  '-■ 


•  »  .  ‘r* 


,  *.  .^*1  ■  7  '  '  ' 


'  ■  1  •»'  /'"i.!-’/'-'  ',  1 

.-.  -yy-y  f  ^5 


■J  r'  -■> ,  *  ^-  .■  ■  ■  ,  •  f.'.'  V  - 


:?*-;V 


S  >^  - 


,  ‘.  A  .■,,us^-',  .. 


L».  *. 


.>  '  \ 


I' !  .  . , 


if'-  ■■ 


ï »  ^'.-‘i  '‘A, 

.'7  '■•■  •  •*  ;  ••  .  ■•*'■'  -  ••  '^\  ■-■  r  ’  17':  J7-'  ,’. 

-  7  ;,v^A7;;'7  ..  ■■'  ' X  f  ^ 

^  _  ;V-,  ;-^r  ^  .'S  .,  77  vv..-,  :A'-77^- 

Mi,!!'.  '  7-  y  •'.  '■  .  ■  ..  ■''■■7  ^  -  '.A'. 


7  A 


.r.’vi  •»-•' 

r  •  7^4’  ■ 


■-  <•.'  .  ' 

SV  '  ^ 

> A.  • 

'■'A: 


•i^taV'  ,  „  ■  '  -  J 

V.-fe,"-  •''^-  '.  •  ■' 

>A-Ti  ■. /V,,Y  •  X  .', 

K»-  ^  '•'  ,’ 

.  I V' '"  ■ 

'  ■  ■'?  'A  .  '  ’  V'.  '■  ■  ■ 

'-  .  (VA.,  •  47,4-  • 

..  -  (■s"!v'  '  ■  X:  X  •'■■■'  x" 


'  >ii'; 


j>  ’A/j' 

'  ^ 


•'..'V'  -' 

fiX  êy:  'mÿ- 

■  •  '*  »  -  ’n-  '  '•  ■•  y  :*?.■ 


7';  AA. 


;7* 


I  V^  •- 


.  ÿ't  *3  ‘  7s  •"  " 


'•■'vt  ■"' A' 

■',  À, y.' 

7 -y'; ^vA«V.3!i-fVA7  ■  :-^a;  &‘':VA  ■;'-  ! 

s  v,A  ' 4 v.'ï.'L.:.  .;,■  ‘ ;  it,,-:;.;-,  .  •  -  ■  ■  'y:o^-:  ■ 


■  '■■.  '  '.  '  '•'te,';''' ‘:;,v  '  ' 

M  •■•  •;.  >  7  -  s. 


